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4e ANNÉE. — 1 NUMÉRO. — JANVIER 1892. 


Procès-verbal de la séance du 411 décembre 1891. 
PRÉSIDENCE DE M. CH. GUYOT, PRÉSIDENT. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 
Communications. 


Le Président signale l'inconvénient qui résulte de 
l'envoi à la presse de compte-rendus inexacts de nos 
séances. La Société charge son Bureau de faire doré- 
navani les communications de ce genre. 

Le Président soumet à la Société une proposition 
tendant à modifier l'heure de ses réunions. La Société 
discutera la question à la prochaine séance. 


+ 


AT 


Elle décide égaiement qu'elle procèdera, à cette 
date, à l'élection d’un Secrétaire perpétuel en rempla- 
cement de M. Bretagne, décédé. 

M. Duvernoy a recu du Chef du Bureau des Archi-. 
ves l'autorisation nécessaire à la rédaction et à l’im- 
pression, dans la collection officielle, des Archives com- 
munales et d'établissements publics de l'inventaire des 
titres de famille que possède la Société, inventaire 
dont il a bien voulu se charger. La Société adresse ses 
remerciements à M. Duvernoÿy. 

Le Président dépose sur le Bureau le programme 
des prix proposés par la Société industrielle de Mul- 
house, en 1892. 


Admissions. 


Sont admis comme membres titulaires : M. V. Pari- 
sel, instituteur en retraite à Malaincourt, par Bour- 
mont (Haute-Marne); M. Charles Le Picard, avocat, 
2 bis, rue Girardet, à Nancy ; M. Pierre Bové, licencié 
en philosophie, 1, rue Baron-Louis, à Nancy ; M. René 
Martz, procureur de la République, à Belfort; M. l'abbé 
Humbertclaude, curé de Totainville, par Rouvres-en- 
Xaintois (Vosges); M. Louis Duval, négociant, rue 
Notre-Dame, à Bar-le-Duc (Meuse). 


Ouvrages offerts. 


Journal du Président Bourcier, par R. de Souhes- 
mes ; Nancy, Crépin- Leblond, 1891, in-8° de 96 p. 

Le Président dépose ensuite sur le Bureau les pé- 
rioliques envoyés par les Sociétés avec lesquelies 
nous Somimes en échange de pulations. 


D — 
Lectures. 


M. H. Lefebvre donne lecture de son travail inti- 
tulé : Ferri V de Chambley, maréchal de Barrois, 
destiné au Journal. | 

M. de Souhesmes donne lecture de son travail in- 
üitulé : Vote sur la famille de Chrétien de Chastenoy. 
— La Société vote l'impression de ce travail dans ses 
Mémoires et nomme pour former la Commission de 
révision : MM. Léon Germain, F. des Robert et H. 
Lefebvre. 

M. Charles Guyot donne communication au nom du 
comte Fourier de Bacourt, d’un manuscrit intitulé : 
Impressions d’un sujet de Louis X1V sur les Lorrains. 

M. Charles Guyot donne enfin lecture de son travail 
intitulé : Une question de droit lorrain, d'après un arrêt 
récent, travail destiné au Journal. 


MÉMOIRES. 


UNE CURIEUSE COUTUME À GERBÉVILLER, AU XV° SIECLE, 


En parcourant un ancien recueil de documents sur 
la maison de Wisse, manuscrit paraissant dater du 
commencement du xvi* siècle, J'ai trouvé plusieurs 
pièces relatives à une curieuse redevance que les 
nouveaux mariés de Haudonville devaient au seigneur 
et aux jeunes gens de Gerbéviller. 

M. Lepage cite deux villages lorrains, Châteauvoué 


et Deuxville, où les nouveaux mariés étaient tenus de 
ww 


bre 
payer un droit à leur seigneur (1), mais on n’a pas 
encore signalé, je crois, dans notre pays, la redevance 
bizarre connue sous le nom de « coillaige ». 

Le sujet est délicat; il touche à la question si dis- 
cutée du droit du seigneur, question brülante qui a 
fait écrire bien des livres (2) et a donné lieu à une 
polémique célèbre entre Louis Veuillot et Jules Delpit. 
Mais ce qui rend le sujet plus scabreux encore, c’est 
qu’au xv* siècle on dédaignait les artifices de langage 
et on appelait les choses par leur nom. . 

S'il est vrai que 


Le latin dans les mots brave l’honnôteté, 


je réclame pour le vieux français le même privilège, 
et j'espère que le souci de l’exactitude fera pardonner 
le naturalisme de certaines expressions qui ne sau- 
raient trouver d’équivalents. 


Du Cange (3) définit le droit de « coillaige » : éribu- 
tum a subditis matrimonio jungendis domino exsol- 


(1} « Au 3e au, les filz mariés à Châteauvoué sont obligés 
en toute la paroisse donner un sextier d'avoine, un poulet et 
‘ un denier, excepté ceux qui sont sous le seigneur comte, de 
qui les mariés doivent trois deniers. » À Deuxville, « les 
nouveaux mariés {doivent] aussi un gros huit deniers et un 
chapon. »(H. Lepage. Les Communes de la Meurthe, 1, 
__p. 233 et 280. | 
… (2) Le Catalogue général de lu liorairie française (t. vit 
et x11) donne une liste d'ouvrages relatifs à cette question. 
— Voir aussi la Revue des Questions historiques, 1866, p. 95 ; 
la Revue des Deux-Mondes, 15 juin 1877 ; l'Intermédiaire, 
1877, 1878, 1879; D' Karl Schmidt, Jus primæ noctis 
(1881) ; etc., etc. | | 

(3) Vo Culagium. 


EX À 


1e 


vendum..… « Cüm villanus marilat filiam suam extra 
villanagium debet tres solidos de culagio..……. » Eodem 
nomine, varie lamen pronuntialo (1), vocabant munus 
in cibis, vino, vel pecunia, cxhibendum a recens nuplo 
sociis suis..... « Comme en la ville de dJallon sur 
Marne et ou pays d'environ il soit accoustumé et de 
longtemps, que ung chascun varlet, mais qu'il ne soit 
clerc ou nobles, quant il se marie, soit tenuz de païer 
aus aultres compaignons et varlez à marier son bec 
jaune, appelé oudit pays coullage. » 

Ainsi le droit de « coillaige » se composait de deux 
redevances : la première due au seigneur, soit indis- 
tinctement, soit en cas de formariage seulement; la 
seconde due aux amis du marié. 

Ce dernier droit portait quelquefois le nom de 
« cochet » ou « coquet » — « Le cochet qui est le 
droit que les espouzes au paiïs ont accoustumé de 
donner le soir de leurs nopces aux compaignons du 
lieu et parroisse où se font lesdites nopces... Le coquet 
qui est une chose acoustumée au païs de donner (aux 
jeunes compaignons à marier), du vin et viande pour 
aler boire et esbattre ensemble (2). » | 

Dans les quatre documents que je vais publier, la 
division du droit de « coillaige » est bien marquée; 
mais ce qui lui donne un caracière tout particulier, c’est 
qu'ici la seconde redevance est due, non pas aux 
jeunes gens « du lieu et parroisse où se font lesdites 
nopces », mais bien à ceux d’une localité voisine. 


(1) « Cullage, coullage, couillage, couillaige ou coillage » 
(D° K. Schmidt, Jus primæ noctis, p.91 et 140). 
(2) Du Cange, Vo Cochetus. 


ee 


1488, 19 Mars. — ZLre de départ de Justice contre 
les manans et habilans de Haudonuiller (1). 

Lan de grace nre seigneur Mil quat cens quatre 
vingtz et huict le dixneufuiesme Jour du moys de 
Mars, En la pnce Et par deuant honnorables homme 
Huyn Roynette, Lieut. de Nancy, Et de nous Les 
Escheuins dud Lieu, Cest assauoir Mengin Robert, 
Warin de Besange, Thomas Barbier, Cuny et Jehan 
Waultrin tous seans en siege de Justice au Lieu de 
change dud .Nancy ou on a accoustne tenir les plaidz 
ordine dud Lieu, Vindrent et se coparure personnel- 
lemens Noble et honnoré seigneur Messire Jehan 
Wisse (2) S' de Gerbeuiller (3), chir, Bailly de Nancy 
atteur (4) d’une part, Et Jehan Maire de Vedeuure (?) (6) 
procureur suffisamment fondé des manans et habitans 
de Haudonuiller, accompaigné du Maire Jehan Gerbert, 
de Housson, et de plusieurs aultres dud Haudonuiller 
Deffendeurs d’aultre part. Pour procéder et aller auant 
surce que Led S" Bailly auoit faict gaiger plusieurs 
nouuez mariez dud Haudonuiller qui sauroient mariez 


(1) Aujourd'hui Haudonville, faisait autrefois partie du 
ban de Gerbéviller, de la prévôté de Rozières et du baillage 
de Lunéville. 

(2) Jehan Wisse, chevalier, seigneur de Gerbéviller, de 
Bauzemont et de Romont, bailli d'Allemagne le 19 janvier 
1463, chambellan le 28 décembre 1468, bailli de Nancy le 
24 février 1477, était fils de Colin Wisse de Gerbéviller et 
de Beatrix de Fléville. Il épousa Catherine de Lenoncourt, 
et mourut avant le 23 mars 1494, 

(3) Aujourd’hui chef-lieu de canton de l'arrondissement 
de Lunéville. 

(4) Acteur, demandeur. 

(5) Peut-être Vendœuvre. 


==. Ù es 

nouuellement pour led an Pource qu’Ilz auoient differé 
de Reprandre de son hault maire dud Gerbeuiller, au 
jour du gras Dimenche dernier passé (1), Et de Lui 
payer ung gros (2) en faisant Lad Reprinse ainsi Et 
pareillement que du passé Les aultres habitans dud 
Haudonuiller auoient faictz pour lors qu'ils sauroient 
mariez nouuellement... (f° 197 du Ms) 


4489, 25 Mai. — Lre d'appointement entre Messire 
Jehan Wisse et l'abbé de Belprey. | 
- Saichent tous que comme question discord et dif- 
ferend fust meu, et suscité Reallement et de faict 
entre honoré seigneur Messire Jehan Wisse de Ger- 
beuiller, de Bauzemont et de Romont, Cheuallier, 
Conseillr et Chambellan de mon tresredoubté S° Mons” 
Le Duc de Lorraine et Bailly de Nancy d’une pari, 
Venerand S° Damp Jehan Bouzay abbé de Belprev, 
et Couuent dud Lieu et les manans et habitans de 
Haudonuiller d’aultre prt..…… Plus disoit et maintenoit 
led S' Bailly que tous nouueaulx mariez qui se ma- 
rient à Haudonuiller pour la fois et premiere nuict 
qu'Ilz coucherent aud Haudonuiller, debuoient et 
estoient tenuz de payer aux manans et habitans de 


(1) En France, les vassaux d’un même domaine qui se 


mariaient entre eux devaient aussi leur redevance, à cer- 
tains jours de fête, dans l’année qui suivait leur mariage ; 
tandis que les vassaux étrangers au domaine et qui venaient 
s'y marier devaient leur redevance au moment de la céle- 
bration. 


(2) Environ 90 fr. 38 de notre monnaie (Cte de Riocour, 
Les Monnaies iorraines. — Mém. de la Soc. d'Arch. lorr., 
années 1883 et 1884.) 
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Gerbeuiller deulx quartes de vin (1), deulx pains 
blans, deulx pieces de Chair et deulx Chandelles (2) 
semblables Et pareilles es pieces de Chair et pain que 
on distribuoit esd Nopces... {f° 100 du Ms.) 


4494, 4 Mars. — Lre touchant la mairie Des 
chaliz (8) et les assietes des habitans de Haudonuiller. 

Saichent tous que come Il soit ainsi que plaid et 
debat ayt esté meu, pendant et terminé par droict en 
L’hostel Mons’ Le Duc à Nancy, Entre honnoré $S° 
Messire Jehan Wisse S' de Gerbeuiller, cheuallr, 
Conseillr, Chambellan de Mond S' Le Duc, Et son 
Bailly de Nancy d’une pt, Et les habitans de la ville de 
Haudouuiller d’auilt pt, pour Raison de ce que led S° 
Bailly disoit que tous nouuelz mariez aud Haudonuiller 
estoient tenuz de Reprandre du grand maire des 
Chastiz dud Gerbeuiller, le Jour du gras dimenche, 
selon la Coustume de la Channette (4), Et en faisant 
Icelle Reprinse, estoient Lesd nouueaulx mariez tenuz 
payer aud Maire des Chatiz un gros monn coursahle 
en Lorraine... De la quelle petition Led S' Bailly 
obtint sentence deffinitiue à son proffict a Lencontre 
desd de Haudonuiller, le vingt-cinquiesme Jour de May, 


(1) Les lettres du 1 mai 1491 rapportées plus loin disent 
« une quarte de vin en deulx potz. » 

(2) Peut-être faut-il voir dans ce don singulier l'origine 
d’uus exprassion triviale bieu connue 

(3) Châteaux ? 

(4) Caneta seu cannetta, minor canna, minus vasculum 
sacræ liturgiæ idoneum quod vulgo Burete vocamus. — 
(Du Cange, Vis Canna et Cannetta) En Franche-Comté, la 
chane ou channe mesurait deux pintes (Godefroy, Dict. de 
de l'ancienne langue française.) 


Me 


Mil quatre cens quatre vingtz Et neuf, comme il appert 
par Icelle qu’Il en a par deuers Luy. Assauoir est que 
en terminant et obtemperant a lad sentence, Le qua- 
triesme Jour du mois de Mars, Jour de gras Dimenche, 
Lan mil quatre cens quatre vingtz et onze, en la pnce 
de honnestes hoes Mengin d'Amance tabellion Juré de 
la terre et Srie dud Gerbeuiller, Et Jehan Le Moyne, 
clerc, tabellion de mond S' le Duc, demeurant à 
Luneuille, se partit de La Ville de Gerbeuiller Jehan 
Paillette grand Maire des Chatiz dud Lieu, accom- 
paigne de La pluspart des borgeois, manans et 
habitans de lad Gerbeuiller Et d’Illec se transportarent 
au lieu de Haudonuiller. Auquel Lieu (apres plusieurs 
manieres par eulx fcts) Led grand maire fist venir par 
deuant Luy ung nomé Gerardin, Jeanne sa femme, 
Thiriet Henriquet et dJehanne sa femme Lesquelz 
estoient nouuellement mariez aud Haud°, et Les feist 
Reprandre de Luy, et pour Ceste dicte reprinse, 
payerent chun d’eulx en sa main ung gros monn de 
Lorraine... (f° 244 du Ms.) 


4494 ,4° Mai. — Lre touchant le coillaige des nou- 
ueaulx mariez de la ville de Haudonuiller. 

Saichent tous que come il soit que plaist, et débat a 
este meu, pendant, et terminé par droict en L’hostel 
Mons’ Le Duc a Nacy, Entre honnoré s' messire Jehan 
Wisse s° de Gerbeuillr Cheuallier, conseillr, et chamn- 
bellan de Mond s* le Duc, et son Bailly de Nancy d'une 
part, et les habitans de la Ville de Haudonuiller d’aultre 
part. Pour raison de ce que led s' Bailly disoit que 
lous nouueaulx mariez aud Lieu de Haudonuiller estoient 
tenuz le soir de leurs nopces payer leurs coillaiges en 
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la main des dJdeusnes compaignons a marier de lad 
Gerbeuiller, cest assauoir une quarte de vin en deulx 
potz (1), deulx pieces de chair, deulx pains blans, et 
deulx Chandelles. De tel vin, pain, chair et chandelles 
que led nouuel marié auoit seruy à sesd nopces. De 
laquelle petition, et aultres led sieur de Gerbeuiller a 
obtenu sentence et qdampnat(2) à son proffit a Lancontre 
des de Haudonuiller comme il appert par icelle sen- 
tence que led sieur en dict auoir par deuers luy. 
Assauoir est que en interinant et obtemperant a lad 
sentence, Le premier jour du mois de May, L’an mil 
quatre cens quatre vingtzetonze, en la pnce de honnestes 
hommes Mengin d'Amace tabellion juré de lad terre 
et seigneurie dudict Gerbeuiller, et Jehan Le Moyne, 
clerc, tabellion de mond seigneur le Duc demeurant a 
Luneuille, se comparurent aud lieu de Houdonuiller, 
Le grand Nicolas ane (3), Demenge ginot, [ehan per- 
mantier, Andreu le boulengier, Richart filz le grand 
 Glaude (4), Gaulthier filz thiriet le Charrie, Demenge 
filz Iehan poirine, et aultres tous compaignons a 
marier demeurans en la ville de Gerbeuiller, Ac- 
compaignez de Didier le tabourin dud Lieu par Deme (5), 
Thiriot filz Megin Henriquel, lequel icelluy jour auoit 
faict ces nopces aud Haudonuiller, Et luy demandirent 
son coillaige, et Incontinant fist déliurer à Iceulx 
compaignons de Gerbeuiller deux pains blans, une 


(1) Le pot contenait 2 litres 44 (Riccour, loc. cit.) 
(2) Condare nation. 

(3) Amé ou Aimé. 

(4) Pour Claude. 

(5) Demenge. 
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quarte de vin en deulx potz, deulx pièces de chair, et 
deulx Chandelles, et leur dict que c’estoit des propres 
pareilz pain, vin, chair, et Chandelles qu’il auoit ap- 
pareille pour seruir à sesd nopces (1), ce que lesd 
compaignons Receurent et Empotirent en Lad Ville de” 
Gerbeuiller... (f° 216 du Ms.) | 

Ainsi, en résumé, les nouveaux mariés du village de 
Haudonville devaient, le soir même de leurs noces, 
délivrer aux jeunes gens à marier du village de. Ger- 
béviller deux pains blancs, une quarte de vin en deux 
pots (ou même deux quartes de vin, d'après les lettres 
de 1489), deux pièces de viande et deux chandelles. 
De plus, ils devaient, le premier dimanche gras qui 
suivait leur mariage, verser un gros en faisant leur re- 
prise entre les mains du maire du seigneur de Gerbé- 
viller. — Cette dernière redevance était-elle le rachat 
du jus primæ noctis que le seigneur aurait exercé an- 
ciennement, ou bien faut-il la considérer simplement 
comme le paiement de la permission de contracter 
mariage ? Sans entrer dans la discussion engagée à ce 
sujet, il semble résulter des documents qui précèdent 
que l'impôt minime prélevé sur les nouveaux mariés de 
Haudonville, le dimanche gras qui suivait leur mariage, 
n'a jamais été qu’une mesure fiscale. S'il eût été un 
droit de rachat du jus primæ noctis, le seigneur n'aurait 
pas attendu quelquefois une année entière pour en 


(1) La nature, la qualité et la quantité de ces redevances 
présente une analogie frappante avec les « regards de ma- 
riage » usités en France. Leur remise avait lieu avec un 
cérémonial où l’on remarque également la présence du 
« tabourin ». (Barthelemy, Loc. cit., p. 115 et 116, notes ; — 
Schmidt, loc. cit., p. 92, etc.) 
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percevoir le prix, et rien jusqu'ici n'est venu infirmer 
l'opinion que M. Lepage exprimait en 1854 (1). « Les 
redevances dues par les nouveaux mariés, écrivait-il, 
n’ont aucune analogie avec l’idée qu’on s’est faite de ce 
droit (du seigneur). 

« Si celui-ci, — et on peut contester le fait jusqu'à 
production de preuves — a jamais été exercé, cet acte 
ne doit être considéré que comme un déplorable abus 
de la force, mais non comme la mise en pratique d’un 
droit reconnu, avoué, inscrit dans la législation. 

« Je ne puis rien dire de ce qui s’est passé dans les 
autres provinces, mais je puis affirmer, pour l'honneur 
de notre pays, que le droit du seigneur n'a jainais existé 
en Lorraine. » 

N'est-ce pas en souvenir de la redevance que le nou- 
veau marié était tenu d'offrir à ses compagnons, qu'au 
Val d’Ajol, lorsqu'une jeune fille épouse un garçon 
d'une autre paroisse, les gars du village tendent 
un long ruban qui barre le chemin et ne s’abaisse 
qu'après le paiement d’une légère rétribution (2) ? La 
même coutume existe, avec quelques modifications. 
dans beaucoup d’autres localités, notamment dans les 
environs de Mirecourt et de Saint-Dié, et on m'’assure 
qu'on la trouvait encore, il v a quelques années, 
dans plusieurs villages des Ardennes où les amis 
du marié, stimulés par sa générosité, accompagnaient 
le cortège nuptial au cri de : « cullage ! cullage ! » 

SOUTIESMES. 


(1) Journal de lu SociétË d'Archéologie lorraine, année 
1854, p. 131. 

(2) Richard, Traditions populaires de l’ancienre Lor- 
raine (1848), p. 215. 
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FERRI V DE CHAMBLEY, MARÉCHAL DE BARROIS 


Nos recherches récentes sur l’ancienne maison de 
Manonville nous ont donné lieu de constater une lacune 
dans la nomenclature des maréchaux de Barrois, pu- 
bliée par MM. Lepage et de Bonneval (1). Nous y 
cherchons en effet, vainement, le nom de Ferri de 
Chambley. L'acte suivant, relaté dans l’Znventaire de 
Dufourny, t. IT, p. 410, et dont nous avons vu l’ori- 
ginal au trésor des Chartes (lay. Bar, mélanges II, 
n° 258), ne peut laisser aucun doute sur les hautes 
fonctions exercées par Ferri de Chambley, en 1426: 

« Lettres de Henry d'Orley, par lesquelles il déclare 
que, tant en son nom que de tous ses servans, aidans, 
alliés et complices, il prend et accepte une bonne et 
sérieuse trêve et abstinence de guerre avec « Messire 
Ferri de Chambley, maréchal du duché de Bar » pour et 
aunom de son très-redouté seigneur le duc de Bar, mar- 
quis du Pont et comte de Guise, etc... et qu’il ne sera 
rien fait de part et d’autre pendant ladite trêve, qui 
doit durer jusqu’au jour de Noël prochain, etc... Fait à 
Saint-Mihiel, le 20° jour du mois d’août 1426. » 

L'original est scellé des deux sceaux, en cire rouge, 
de Henry d’Orley et d'Erard du Châtelct, maréchal de 
Lorraine, appelé comme témoin (2). 


(1) Offices des duchés de Lorraine et de Bur ; mêm. de la 
Société d'Archéologie lorraine, 1869. 

(2) Cette pièce figure également dans les preuves de 
Jeanne d'Arc à Domremy (S. Luce), avec plusieurs autres 
concernant les ,exploits de ce chef de bande du nom de 
Henri d'Orley ou d'Orly, dit de Savoie, « homme de mau- 
vais renom ». I] avait pillé, notamment, Greux, Domremy et 
Grand. Les gens d'Antoine de Vaudémont finirent par en 
débarrasser le pays, en le tuant dans une embuscade. 
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D'après cela, le nom de Ferri de Chambley doit 
prendre place dans la nomenclature précitée, entre 
ceux de Richard des Armoises, 1413, et de Philippe 


de Savigny, 1485..Ferri vivait encore en avril 1485, 


époque à laquelle il fit son testament ; il mourut sans 
doute dans le cours de la même année. 

M. Gaston de Faultrier. dans son intéressant travail 
sur la maison de Chambley (1), qualifie Ferri « maréchal 
de Lorraine ». Il y a là sans doute une confusion, d’au- 
tant plus explicable que les Chambley étaient vassaux 
du duché de Lorraine, et, comme l’auteur le fait voir, 
très dévoués à leurs princes. Ainsi, en 14925, Ferri fut 
un des signataires de la promesse faite à Charles II 
par la noblesse, de reconnaître les princesses Isabelle 
et Catherine comme héritières du duché. 

Ferri de Chambley aurait-il, durant la régence du 
duché de Bar par Charles Il (1419-1424), exercé mo- 
mentanément les fonctions de maréchal de Lorraine, 
concurremment avec celles de maréchal de Barrois ? Ce 
n’est guère probable ; nous voyons, en effet, la dignité 
de maréchal de Lorraine aux mains de Jean d'Hausson- 
ville en 14922, et d'Erard du Châtelet en 1495. 

Suivant la généalogie de la maison de Chamblev, 
publiée par M. de Faultrier, le maréchal serait Ferri 
cinquième du nom. | 

11 fut un des otages du duc René d'Anjou quand, 
le 25 avril 1432, ce prince obtint du duc de Bourgogne 
deux années de liberté. | 

De Jeanne de Launoy, son épouse, Ferri de Cham- 


(3) Mém. de la Sociëété d'Archéologie et o’Histoire de la 
Moselle, 1865. 
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bley eut plusieurs enfants, parmi lesquels François fut 
le dernier mâle de son nom, Âarquerile épousa 
Louis [°° de Beauvau, sénéchal d'Anjou, et donna le 
jour à Isabeau de Beauvau, mariée dans la suite à 
Jéan de Bourbou-Vendosme, trisaïeul d'Henri IV ; 
Allarde épousa en premières noces Jean IV de Manon- 
ville, seigneur dudit lieu et baron de Rorté, et en 
deuxièmes noces Robert de Baudricourt et de Bloise, 
capitaine de Vaucouleurs et bailli de Chaumont, si 


connu dans l'histoire de Jeanne d'Arc. 


Ainsi, le souvenir. du beau nom de Chambley est inti- 
mement associé à celui des deux personnalités les plus 
populaires de notre histoire nationale, 


H. LEFEBVRE. 


es 


CHRONIQUE. 


—— 


RECTIFICATIONS. 


Nous avons reçu deux rectifications relatives à des 
articles publiés dans le dernier n° de notre Journal. 
La première, de notre confrère barrisien M. VW. 
Konarski, concerne la communication intitulée : Un 
portrait de Slanislas à Florence, qui nous a été en- 
voyée par un correspondant non Lorrain, et que nous 
aurions dû examiner plus attentivement. M. Konarski 
nous fait remarquer que le « dernier roi de Pologue » 
ne fut pas Séanislas Leckzinski, mais Slanislas-Au- 
&uste Poniatowski ; et, comme précisément le tableau 
provicnt de la famille de ce nom, on peut regarder 
comme certain qu'il ne représente nullement le dernier 
Souverain viager de Lorraine et de Bar. 
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La seconde rectification, plus étendue, nous est 
adressée par M. Jd. Marchal, à qui nous devons déjà 
tant de renseignements intéressants. Elle se rapporte 
à un article généalogique qui rectifiait lui-même un 
travail antérieur. Comme, en pareille matière, l’exacti- 
tude des détails est indispensable, nous croyons devoir 
reproduire la plus grande partie de la lettre de notre 
confrère, sachant que tout ce qu’il dit est puisé à bon- 
nes sources, principalement dans les archives, non 
classées, du bailliage de Bourmont ; nous ajouterons 
des notes, surtout pour aider aux vérifications dans le 
Nobiliaire de Dom Pelletier. 

Voici ce que nous écrit M. Marchal : 

« En lisant le dernier n° du Journal de la Société, j'ai 
été frappé de quelques inexactitudes, de simples fautes 
de typographie peut-être, que je crois devoir vous signa- 
ler. Il s’agit de l’article, parfaitement exact du reste, de 
M. de Bacourt : Additions au Nobiliaire de Saint- 
Mihiel (p. 289-291). 

» Page 289, ligne 7. Jean-Baptiste Collin est fils de 
Mammés Collin, et non /anassés (1). | 

» Ligne 14. A/amméès Collin, et r.on Manassès, avait 
épousé Didière (ou Didon) Le Faulx (2), et non Le 
Paulx. 

» Ligne 18. Son fils s'appelait également f/ammès, 
et non A/anassés. 


(1) V. Dom Pelletier, p. 157-188, art. Colin, il écrit 
Mammet (qui a pu être anciennement la forme accusative) 
au lieu de Mammès. Ce nom, rare en Lorraine, était fré- 
quent dans le Rassigny,le saint qui le portait étant le patron 
de Langres. 

(2) De la famille mentionnée par Dom Pelletier sous le 
nom de Lefaux ; v. plus loin. 
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» Note 2. Didon Le Faulx était sœur de Henry Le 
Faulx, docteur en droit, conseiller de S. A. ct procu- 
reur général du bailliage de Bassigny (1), et de Cathe- 
rine Le Faulx, femme de Nicolas Oudin (2). 

» Henry Le Faulx et sa première femme Anne Dau- 
denet (3) eurent pour fils Jean Le Faulx (4), qui fut 
avocat au bailliage, épousa Magdeleine Bourgeois et fut 
assassiné à Brainville, le 27 mai 1620. Magdeleine 
Bourgeois étant veuve, avec une fille, Anne Le Faulx, 
se remaria à Georges de Mitry (6), qui fut seigneur de 
la forte maison de Brainville. — Anne Le Faulx épousa, 
en 1634, Charles de Mitry, seigneur de Gripport et 
Socourt, fils de Charles de Mitry et d'Anne des 
Fours. | 

» Page 290, ligne 3. Françoise Boyer (6) fut tutrice 
de Françoise Oudin, et non François. — Cette Fran- 
çoise Oudin, qui avait une sœur, nommée Suzanne, 
morte jeune, épousa en 1624 François de Mitrv, sei- 
gneur du Mesnil, dont elle devint veuve en 1639. 

» Ligne 4. Lire Didon Le Faulx et non Le Paulx, 
veuve de Mammès Collin, ct non Manassès. | 

» Ligne 7. Jean-Baptiste Sarazin (c'est ainsi que j'ai 
toujours vu sa signature écrite) épousa Î/arguerite de 


(1) Il est cité par Dom Pelletier, ibid, p. 459. 

(2) Est-il le même que Nicolas Oudin (ou Odiey), mari de 
Françoise Boyer, anobli en 16138 ? (V. Dom Pell., art. Odiey, 
p. 601, et plus loin.) 

(3) Non citée par Dom Pelletier à l’article Daudenet. 

_(&) Anobli en 1609 : (Dom Pell., art. Lefaux). 

(5) Sur la famille de Mitry, consulter principalement 
Metz ancien, par Gérard d'Hannoncelles. 

(6) Cf. Dom Pell., art. Odiey. 


y ra oué Tee, ES OR 
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Hay (et non de Sée), fille de feu Jean Colis de Hay, 
en son vivant seigneur de la Mothe, et de Marguerite 
Thabourel (1). Dans le contrat, le nom est écrit de 
I iv; diverses signatures que j'ai découvertes portent: 
Marquerile de Iey. — J'ai d'assez nombreux détails 
sur ces différents personnages, et mon allégation est 
absolument certaine. 

» Nora. Le vrai nom de Marguerite de Hay était 
Marquerilte Colas, fille de Jean Colas, qui avait peut- 
être le droit de s’intituler de Hay. Au mariage de 1598, 
le nom roturier fut supprimé et le nobiliaire seul con- 
servé (2). En effet, dans une quantité de mentions de 
nos registres, j'ai trouvé que Marguerite Thabouret, 
fille de Jean Thabouret, lieutenant de capitaine à Bour- 
mont, et d'Aymée de Lisle (8), était mariée, de 1570 à 
1580, à Jean Collas, fils de Nicolas Collas, marchand à 
la Mothe. Elle eut une fille, Marguerite Colas (sic) et 
était veuve vers 1585. Elle fut tutrice de sa fille, et 
Nicolas Collas, curateur. En 1588, un marchand de 
Troyes l’assigne au bailliage pour un billet de Jean 
Colas, et elle est appelée sous le nom de Marguerite 
Thabouret, veuve de Jean Colas, en son nom et celui 
de sa fille Marguerite Colas. Il en est de même dans 
beaucoup d’autres instances. — En 1601, dans une 
adresse à S. À., on lit: « Jean Sarazin et d'° Margue- 
» rite Colas hée, sa femme, fille unique de Jean Colas 


(1) Fille de Jean Tabouret, anobli en 1585. (V. Dom Pell., 
p. 763-764, et plus loin). 

(2) 11 ne faudrait pas conclure, de ces expressions, que 
Jean Colas se serait trouvé anobli par le fait d’avoir pris un 
nom d'apparence nobiliaire. 


(3) V. Dom Pell., art. Tabouret (Jean), p. 563-764. 
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» hée et de Marguerite Thabouret, demandent à pou- 
» voir hériter à la Mothe, aux hiens qui seront délaissés 
» par Nicolas Colas hée, son ayeul, homme viel et 
» fort âgé. » En 1616, dans le registre où les chanoines 
inscrivaient les associés pour la Congrégation du Ro- 
saire, on trouve la mention : « Jean Sarazin et Margue- 
« rite Colas, sa femme ». — De tout cela, la conclusion 
est facile à tirer: Jean Sarazin fut époux de Marguerite 
Colas de Hay ou Heys, et ils eurent pour enfants : 
1, Antoine Sarazin ; 2. Jeanne, femme d’'Erric Jerosme (1); 
3. Barbe, femme de René de Roncourt (2) :4. Aprosne, 
femme de François (3) de Montarby ; 5 et 6. enfin, Mar. 
guerite et Christine, religieuses. 

» Marguerite Colas de Hay mourut en 1660. 

» Ces derniers détails rectifient Dom Pelletier, qui 
donne à Jean Sarazin, pour femme, Marguerite Tha- 
bouret (4) ». 


La communication de M. Marchal s'arrête ici. L'er- 
reur de Dom Pelletier est certaine : Marguerite Tha- 
bouret était, non la femme, mais la belle-mère de Jean 
Sarrazin. 

A l'appui de la rectification de notre soigneux con- 
frère, je puis citer le contrat de mariage de ce gen- 
tilhomme, dont une copie authentique, de 1756 (6 ff. 
In-4°, papier), m'a été communiquée autrefois par un 
confrère qui m'a prié de taire son nom. 


(1) Ou Hiérosme ; v. Dom Pell. à ce mot. 
(2) De la famille Menu ; v. Dom Pell. à ca mot. 
(3) Dom Pelletier, dit Louis {v. la note suivante). 


(1) Dom Pelletier, art. Sarrazin, p. 736, branche de Ger- 
mainvilliors, 


st Os. 
ss 


L'acte est daté de Bourmont, 30 décembre 1598 ; 
j'en ai copié le début, que voici : | 

« Noble Jean Sarrasin, fils de feu noble Claude 
Sarrasin, conseiller à la Cour de parlement de Saint- 
Mihiel, et de damoiselle Catherine Héraudel, repré- 
senté par noble Charles Sarrasin, avocat à ladite 
Cour (1), assisté de noble Varin de Gondrecourt, 
conseiller d’estat de Son Altesse en ladite Cour (2), 
Henry Lefaux, docteur ès droits, procureur général au 
bailliage du Bassigny (3), Nicolas Oudin, prévôt 
gruyer et receveur de Choiseul, d’une part (4) ; — Et 
damoiselle Marguerite de Hée (sic), fille de Jean de 
Hée, seigneur de La Mothe, et de damoiselle Margue- 
rite Thabouret (5), assistée de damoiselle Aymée de 
lisle sa grande mère (6), d’Anne-Bénigne Heymard, 
bisayeule, noble Ferry Thabouret, lieutenant de capi- 
taine de Bourmont (7), Claude Jacquinet, avocat au 


(1) Sans doute le frère aîné de l'époux, c’est-à-dire 
« Charles Sarrazin, seigneur de Saint-Agnan, conseiller 
d'État de Son Altesse le duc Henri. et du conseil établi à 
Saint Mihiel en 1627, et échevin de Nancy... » (D. Pell., 
p. 733). 

(2) Père de la première femme de Charles Sarrazin, qui 
précède. (V. Dom Pell., ibid., et art. Gondrecourt, p. 315.) 

(3) Cité plus haut. 

(4) Cité plus haut. 

(5) Citée plus haut. 

(6) Citée plus haut. 

(7) Il n’est pas cité dans le Nobiliaire à l’article Tabouret; 
mais on trouve à l’article Bourgeois (p. 74) : « Ferry Tabou- 
ret » mari de N., dernière fille de Jean Bourgeois, anobli en 
1575. Il a été question plus haut de Magdeleine Bourgeois, 
femme de Jean Le Faulx. 
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bailliage du Bassigny (4), ses oncles, Jean delisle, 
conseiller d'estat de Son Altesse, lieutenant-général au 
bailliage du Bassigny /2), Pierre Buget, seigneur de 
Roncourt en partie et lieutenant ès seneschaussée de 
La Mothe et Bourmont (3), honneste homme Jacques 
Vincent, grands oncles à ladite de hée, et damoiselles 
Françoise et Anne Les Delisle, ses tantes, d'autre 
part (4) ». 

Nous possédons d’autres documents sur les familles 
de Sarrazin et Colas de Hay, mais il serait inutile de 
les donner ici. | L. G. 


CHRONOLOGIE MÉROVINGIENNE. — MANUSCRIT D'UN MOINE DK 
SAINT-EVRE. 

Extrait dés comptes-rendus de l’Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres, séance du 12 septembre 
1890 (Bulletin critique, 1890, p. 459-460) : 

« M. Charles GRELLÈr-BALGUERIE démontre que l’an- 
notation chronologique consignée à la fin du manuscrit 
latin de la Bibliothèque nationale du Recueil de Frédé- 
gonde (5), par ie prêtre Lucerios, moine austrasien, 


(1) « Claude Jacquinet, procureur général au bailliage de 
Bourmont, » fut anobli en 1610 ; il épousa « Anne Tabouret, 
fille de Jean Tabouret, capitaine à Bourmont, et 4’ Aymée de 
Lisle ». (Dom. Pell., p. 407.) 

(2) Anobli en 1572 (v. Dom Pell., p. 494). Il épousa, en 
secondes noces, Marguerite d'Audenet » ; v., plus haut, 
Anne Daudenet, femme de Henry Le Faulx. 

(3) Sur la famille de Buget, v. le Dom Pelletier annoté, 
etc. 

(4) Non citées par Dom Pell. à l'article de Lisle. 

(5) Frédégaire ? 


À 
; 


probablement de l’abbaye de Saint-Epure (1) de Toul, 


doit se rapporter inclusivement à l'an 694, au mois 
d'août, an iv du règne de Dagobert IF, roi d'Austrasie. 
Labbe crovait à tort qu'il s'agissait de Dagobert TT, 
an 1v, en 715. M. Grellet-Balguerie lit : indiccione exis- 
Lente secunda, et non pas 1ndiccione x. Ainsi se 
trouvent vérifiées (2) deux dates erronées de la chro- 
nologie mérovingienne : la date de la restauration de 
Dagobert Il, en 670, et celle de sa mort, en 680. » 


(1) Sic, Saint-Evre, près de Toul. Cette incorrection four- 
nit une nouvelle preuve de l'utilité qu’il y aurait à enlever 


du nom du saint évêque de Toul le p, prétendu étymo- 


logique, qu'on y a introduit à Nancy, depuis le xvi* siècle. — 
L. G. 
(2) Rectifiées ? 


ar mm 
VERSEMENTS DE MEMBRES PERPÉTUELS. 


Des amis de feu M. Edouard Meaume, qui désirent 
garder l’anonyme, ont versé la somme de 200 fr. dans 
les conditions indiquées à la délibération du 8 avril 1891, 
afin que le nom de M. Meaume soit inscrit dans la liste 
des membres perpétuels de la Société d'Archéologie 
lorraine. 


LS 


M. Meaume, qui mourut à Paris en 1886, après avoir 
rempli sa carrière à Nancy, comme avocat et professeur à 
l'Ecole forestière, était un des membres les plus éminents 
de notre Société; un médai' lon représentant ses traits se 
trouve au Musée lorrain. Nous sommes reconnaissants aux 
personnes qui permettent ainsi de continuer son souvenir 
parmi nous. C'est un acte de justice et c’est un bonexemple. 


Autre versement, aux mêmes conditions que ci-des- 
sus : par M. Langlard, 80, rue des Ti rcelins, à Nancy. 


Pour la commission de rédaction, le Président : Cu. GUYOT. 
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Nancy. — Imp. Crépin-Leblond, passage du Casino 
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Procès-verbal de la séance du 8 Janvier 1892. 
PRÉSIDENCE DE M. CH. GUYOT, PRÉSIDENT. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 
Communications. 


Il est donné communication de la circulaire du Ministre 
de l’Instruction publique et des Beaux-Arts, relative à 
la 46° réunion annuelle des Sociétés des Beaux-Arts des 
Départements, qui se tiendra à Paris en 1892. 

Le président donne connaissance du programme du 
Congrès international des Américanistes AQU lieu, 
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en 1892, au couvent de Santa Maria de la Rabida (pro- 
vince de Huelva, Espagne). 

MM. l'abbé Humbert-Claude, Parisel, et René Martz 
ont adressé à la Société des lettres de remerciement à 
l'occasion de leur admission comme membres titu- 
laires. 

Présentations. 


Sont présentés en qualité de membres litulaires : M. 
Nachbaur, avocat à la Cour, 8, place de la Carrière, à 
Nancy, par MM. Rüiston, Déglin et Favier ; M. Léon 
Lallement, 84, Cours Léopold, à Nancy, par MM. Lefeb- 
vre, Quintard et Ch. Guyot ; M. Eugène Barbas, major 
du 132°, 6, rue Lafayette, à Reims, par MM. le com- 
mandant Larguillon, L. Wiener et R. Saint-doire. 


Ouvrages offerts à la Sociéte. 


La Gallina della Regina Teodolinda a Monza, par 
Mgr Barbier de Montault ; Rome, Union coopérative, 
1891, in-4° de 7 p. 

Le Cardinal de Lallier de Bayane, par M.F. des 
Robert ; Paris, Al. Picard, 1891, in-8° de 99 p. 

Note sur la découverte de silex taillès dans le Lehm 
de Soultz, par MM. Bleicher et Gasser; Colmar, 
Decker, 1891, in-8° de 4 p., pl. 

Commerce et industrie des populations primitives de 
l'Alsace et de la Lorraine, par M. Bleicher ; Colmar, 
Decker, 1891, in-8° de 35 p. 

Notice sur les curés de Remiremont du XIIEF au 
XIXe siècle, par labbé Didelot, complétée par M. 
l'abbé Buisson ; Nancy, Crépin-Leblond, 1891, in-8° 
de 21 p. « 


Les Wiriot- Wæïriot, par M. Albert Jacquot ; 
Paris, J. Rouam, 1892, in-8° de 78 p., pl. 

Enfin les périodiques des diverses Sociétés avec 
lesquelles nous sommes en échange de publications. 


Election d'un secrétaire perpétuel. 


L'ordre du jour appelle l'élection d'un secrétaire 
perpétuel en remplacement de M. Bretagne, décédé. — 
Le président déciare le scrutin ouvert et invite les 
membres présents à y prendre part. — Ont obtenu : 
M. Léon Germain, 25 voix ; M. des Robert, 2 voix. — 
En conséquence, M. Léon Germain est proclamé secré- 
taire perpétuel de la Société. 

La Société décide qu’elle votera à sa prochaine 
réunion sur le projet de modification de l'heure des 
séances. 

Lectures. 


M. Ch. Guyot donne lecture du travail de M. d, 
Rouyer, intitulé: La sueur anglaise en Alsace et en 
Lorraine. — La Société vote l'impression de ce travail 
dans ses Mémoires et nomme pour former la commission 
de révision de MM. Bleicher, Favier et L. Wiener. 


MÉMOIRES. 


LA FAMILLE BLANCHEVOYE 


Dans la brochure que M. Albert Jacquot vient de pu: 
blier sur Pierre Woeiriot et son œuvre, l’auteur men- 
lionne notamment, en en donnant une photogravure, 
une pièce nouvelle dont il attribue la paternité à notre 
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artiste lorrain. C’est le portrait de Jean Blanchevoye, 
contrôleur des sénéchaussées de la Mothe et Bourmont 
et greffier en chef du bailliage du Bassigny. Des raisons 
sérieuses appuient cette opinion, c'est aux artistes 
maintenant à la confirmer en dermer ressort. A ce 
point de vue, je décline ma compétence, et je me ran- 
ge à l'avis de M. Jacquot pour les motifs suivants. 
Comme on le verra plus loin, Pierre Woeiriot et 
Jean Blanchevoye étaient à peu près du même âge. 
Leur enfance s’est passée dans la même région; jeu- 
nes hommes, ils ont habité tous deux le village de 
Damblain, pays natal d'Isabelle Grosjehan, belle-mère 
de Jean Blanchevoye. Plus tard, ces premières rela- 
tions ont dû continuer. Pierre Woeiriot, très ardent, 
amateur de chevaux, chasseur, ayant le goût des procès, 
eut maintes occasions de recourir aux hommes de loi, 
et les conseils d’un ami, d’un praticien comme dean 
Blanchevoye, déjà personnage important à la Mothe, 
devaient lui être précieux. D'un autre côté, Woeiriot a 
fait les portraits de Nicolas Clément du Géant et d’un 
membre de la famille de Sault : or, Jean Blauchevoye 
est parent très rapproché de la famille du Géant. On 
le voit apparenté aussi avec Charles Thierry, écuyer, 
sieur de la Cour et maison forte de Bazaincourt près 
Bar, qui fut époux de Anne de Saulx. N'est-il pas na- 
turel de dire qu'ayant fait le portrait de ceux-ci, il a 
aussi pu faire le portrait de celui-là ? Telles sont les 
idées que m'a suggérées la lecture de la brochure de 
M. Jacquot. Jde les donne pour ce qu’elles valent. 
_ Les Blanchevoye étaient originaires de Mirecourt ou 
des environs. Le premier s’est établi à la Mothe vers 
1530. Pendant 103 ans, trois générations de cette fa- 
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mille ont successivement occupé le poste de contrôleur 
de la sénéchaussée et de greffier en chef du bailliage 
du Bassigny. Ils sont morts à la Mothe et en 1635 le 
nom s’est éteint. Rien, jusqu'alors, à ma connaissance, 
n’a été publié sur eux. En ce moment, l'oubli est donc 
complet. Il a fallu la trouvaille du portrait de Woeiriot 
pour les remettre en mémoire. J'offre à la Sociéti 
d'archéologie lorraine les quelques renseignements que 
j'ai recueillis sur cette famille et je souhaite que de 
nouveaux documents fassent jaillir une lumière plus 
vive. 


L. Moueror BLancuevoyr, d'abord commis au greffe 
de la Mothe sous Humbert Mourtin, fut clerc juré, 
contrôleur et greffier en chef depuis 1534 à 1572, année 
de sa mort. Il avait épousé, en premières noces, soit 
une fille de Jacques Lefebvre, dit Rollin, lieutenant 
général au bailliage du Bassigny, soit demoiselle Anre 
Thierry, De ce mariage naquit un fils unique Jean 
Blanchevoye qui suit. — Mougeot se remaria à Isabelle 
Grosjehan, originaire de Germainvilliers ou de Dam- 
blain, déjà veuve avec quatre enfants de Thierrion 
Rouyer, de Damblain. — Il n’y eut pas d'enfants de ce 
second mariage et Isabelle Grosjehan survécut à son 
mari, 


IT, JEAN BLancHevoye, Alothensis, né vers 1530, 
était déjà greffier et contrôleur à la Mothe avant 1559, 
sous son père. Il obtint ces offices définitivement en 
1512 et dût mourir vers 1584. Il était marié ; nous 
ignorons le nom de sa femme, peut-être une demoiselle 
Honoré ou Du Géant. Son fils unique fut Claude Blan- 
chevoye. | 


d 
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IT. On voit Craune BLaxcHrvoye, écuyer, licencié 
ès lois, contrôleur des sénéchaussées de la Mothe et 
Bourmont et greffier en chef du bailliage du Bassigny, 
de 1584 à 1633, époque où il résigne ces fonctions en 
faveur de Nicolas d'Illoud. — Il fut anobli, car on lit 
dans son testament, à l’article relatif à ses funérailles : 
Puisqu'il a plu à Ses Allesses l'honorer de la qualité 
de noblesse, Ia bienséance requiert qu'elles soient 
failes honorablement, tant pour le luminaire, torches, 
escussons armoriés c'e deux lions el escusson dentele 
et autres armoiries... Nous n'avons aucun détail sur 
cet anoblissement, ni sur ces armoiries. Cependant le 
portrait de Woeiriot les indique, {rois lions naïissants, 
2 et À avec un lion pour cimier. Un écusson du même 
genre se retrouve à Bourmont sur une clef de voûte et 
sous le ventre de lions faisant gargouilles. Cette mai- 
son du xvi* siècle était l’ancien auditoire du bailliage 
de Bourmont et a pu être construite par la famille Blan- 
chevoye. 

Ciaude épousa, en premières noces, Anne le Briseur 
ou de Briseux (1) qui décéda après 1600. Il se remaria, 
à Mirecourt, le 27 mai 1606 à noble Marie du Pasquier, 
déjà veuve de Guillaume Chevallier, prévôt de Dom- 
paire, avec un fils François Chevallier, écuyer, époux 
de Arambour Robert. Voici le commencement de ce 
contrat : 


(1) Dom Pelletier (Nobiliaire, art. Briseur (le), p. 91) dit 
que Cuny le Briseur, prévôt de Nancy en 1575, épousa Ma- 
rie Perronier, dont il eut : « 2° Anne, épouso de N. de 
Blanchengir. » Le manuscrit portait sans doute Blan- 
cheuoie, et il s’agit de Claude Blanchevoye. (Note de M. 
L. Germain). 
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Claude Blanchevoye, écuyer, licencié es lois, con- 
trôleur des Sénéchaussées de la Mothe et Bourmont et 
greffier en chef au Bailliage du PBassigny, assisté de 
noble Jean de Poursas, prévot de Ruppes, son beau- 
trère ; du S° de Gazeneuve, conseiller d'Etal de S. A. 
du S' Robert, conseiller et secrétaire en l'hotel de m:"* 
de Vaudémont; de Claude T'houvenel, docteur en droit et 
lieutenant des Sénéchaussées de la Mothe et Bourmont, 
d'lionnêles hommes Claude Honoré, bourgeois de ire- 
court, et Antoine Clément, eschevins des bourgeois de 
Charmes, ses parents; El noble Marie du Pasquier, 
veuve de feu noble Guillaume Chevallier, vivant Pré- 
volt de Dompaire, demeurant à Mirecourt, sienne dame 
el maïlresse usant de ses droits de viduilé el biens, 
assistée de nobles Alizon des Pilliers, veuve du sieur 
des Moutels, sa lante ; d'Anne du Pasquier, femme au 
S' Mouroi, du Neufchastel, sa sœur ; d'Elisabeth du 
Mont, veuve de feu S' du Pont ; du S' Beullant, licen- 
cié es droits el avocat au Baiïlliage de Vosges ; de nob!e 
Jean Thierry, aussi licencié et lieutenant général au 
Bailliage de Vosges ; du $' du Mesnil, Procureur géné- 
raldu dit Bailliage et d'honorable homme Sourot Goulle 
du Mesnil, aussi ses parents, alliés et bons amis... 

Claude Blanchevoye fit son testament le 16 janvier 
1635. Il veut être enterré en l’église collégiale de la 
Mothe, en la chapelle Notre-Dame, dite de la Magde- 
laine, sous la tornbe qu’il a fait poser pour Anne de 
Briseux, sa première femme. N'ayant pas d'enfants 
de ces deux mariages, il fait de nombreux dons aux 
églises, confréries, aux pauvres et à ses amis, parents 
et serviteurs. Pour les bienfaits qu’il a reçus de défunt 
nobie Clément du Géant, son oncle, procureur général 
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du comté de Vaudémont, il fonde un obit en son 
‘nom à la Mothe.…. Il donne au couvent des R. P. 
capucins de Neufchâteau une somme à immatriculer 
suivant les lettres de filiation obtenues du dit couvent 


par défunt R. P. Honoré de Paris, sous le seing et 


cachet d’iceluy.... Il veut que son contrat de mariage 
de 1606 soit exactement rempli à l'égard de sa femme 
Marie du Pasquier... Il entend que sa donation à 


François Chevallier, écuver, sieur de Lesguille en partie, 


d'Arbaumont, La Chappelle et la Frenouze, età Aram- 
bour Robert sa femme, ait toute sa force... Il donne 
le produit de la vente du moulin de Rozières, partable 
avec les comtes et barons de Bauffremont, à Charles 
Thierry, écuyer, sieur de La Cour, son cousin, marié à 
Anne de Saulx. 

D'après un acte de 1605, Claude Blanchevoye obtint 
ua décret de S. A., lui accordant permission d'accepter 
sous bénéfice d'inventaire la succession de Honoré 
Remy, en son vivant commis au greffe du Bailliage, 
demeurant à Villotte, son cousin, décédé sans enfants 
le 81 octobre 1604. Cette succession était répudiée par 
les héritiers plus proches, savoir messire Remy, prêtre 
chapelain à Charmes, frère germain, et Nicolas Remy, 
frère utérin, procureur général au comté de Vaudé- 
mont. 

Claude Blanchevoye mourut en mars 1685. Sa veuve 
opta pour le douaire préfixe de 200 fr. annuel, à 
prendre sur les biens de son mari et rachetable à 
2,000 fr. | 

Les héritiers maternels qui poursuivirent le partage 
des anciens et propres de cette succession, en qualité 
de cousins germains et de cousins issus de germains, 
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étaient : Hénry Honoré, sergent au bailliage de Nancy ; 
Abraham Humbert, chastellain de Bayon, à cause de 
sa femme, Anne Honoré; Judith Cousot, fille de feu 
Bastien Cousot, de Mirecourt, tant pour elle que pour 
Bastien et Claude les Cousot, ses frères ; Claudon Du- 
rand, femme de François Masson, marchand à Mirecourt ; 
Henry Mathieu, sergent au bailliage de Vosges, à 
cause de Françoise Durand, sa femme ; Mengeon Du- 
rand, veuve de feu Didier Gigoult, de Mirecourt; 
Dominique Husson, de Mirecourt, à cause de Anne, sa 
femme ; Pierre Clausse, demeurant à Bayon, à cause 
de Marie, sa femme, et Jean Ferry, de Mirecourt, ès- 
noms et comme héritiers maternels de feu Claude Blan- 


chevoye. 


Ces documents sont tous extraits des Registres du 
bailliage du Bassigny ou de la sénéchaussée. 


J. MARCHAL. 
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ACTES DE MARIAGE, DÉCÈS ET INHUMATION DE DUCS ET DU- 
CHESSES DE LORRAINE, ET DE PRINCES ET PRINCESSES DE LA 
MAISON DE LORRAINE, D'APRÈS LES COPIES AUTHENTI- 
QUES DES ARCHIVES DU PRINCE DE BAUFFREMONT-COURTENAY, 
DUC D'ATRISCO. 


Notre confrère M. Chapellier, bibliothécaire de la 
ville d'Epinal, nous a adressé les actes suivants, qui 
viennent se rattacher utilement à ceux que nous avons 
déjà publiés (1); nous y joindrons également quelques 
notes, relatives aux personnages que l’on y voit figurer. 
— L.G. 


() V. Journal de 1890, p. 254. 
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Acte de mariage du prince Nicolas-François. duc de Lor- 
raine, frère de Charles IV, et de la princesse Claude de 
Lorraine, 2° fille do duc Henri II (20 mars 1634). 


(Extrait des registres de la paroisse Saint-Evre de Nancy). 


Le vingtième jour de mars mil six cent trente quatre, 
hault et puissant prince Nicolas-François, duc de Lor- 
raine (1), et haulte et puissante princesse Claude de 
Lorraine, espousèrent en leur cabinet, à la cour de 
Nanci, à deux heures du matin, par le ministère du 
subsigné curé de Saint-Epvre de Nanci (2), aiant impé- 
trés la dispense de consanguinité au deuxième degré(3); 
tesmoings honoré seigneur Nicolas de Bernet premier 


(1) Le prince Nicolas-François prend ici le titre de Duc 
de Lorraine, par suite de l’abdication, faite en sa faveur, à 
Mirecourt, le 19 janvier 1634, par son frère aîné le duc 
Charles IV (Note de M. Chapellier). 


(2) Sur ce mariage, contracté dans un but de patriotique 
politique, v., Dom Calmet, Mist, de Lorr., 1° éd., t. II], 
col. 257-258 ; A. Digot, Hist. de Lorr., 1" édit., t. V, 
p. 230-281, et le Ce d'Haussonville, Hist. de la réunion de 
la Lorraine, 1"° édit., t. [, p. 406. On sait que le prince qui, 
sans ètre engagé dans les ordres, avait les dignités de car- 
dinal et d’évêque de Toul, se donna à lui-même les dispen- 
ses de consanguinité et de publication pour épouser secrète- 
ment sa cousine, le 18 février 1634, à Lunéville ; c’est le 
prieur de Saint-Remi qui les maria. 

Cependant, pour rendre leur situation plus aulees aux 
yeux de tous, les époux, après l’arrivée des dispenses du 
pape, voulurent recevoir de nouveau la bénédiction nuptiale 
de la personne du curé de Saint-Evre, paroisse de la Cour. 

(3) Le duc Henri Il, père de la princesse Claude, et le 
duc François II, père de Nicolas-François, étaient frères ; 
par conséquent les époux étaient cousins-germains, ce qui 
fait le quatrième degré selon la mode française, et le second 
selon la loi romaine, laquelle compte par générations. 


Es 


gentilhomme de la chambre de sadte Altesse (1) ; noble 
Jean Arnoul, const" d'Estat (2); messire Jean Dab, 
prestre, natif de Vassogne (3) résidant à Nanci et des- 
servant ordre audit St-Epvre, et... valet de chambre 


ordre à sadte Altesse. . 
| Signé : Simonin (4). 


Acte de décès du prince Camille de Lorraine, fils de Louis 
de Lorraine, comte d'Armagnac de Brionne, de Charny, 
etc., et de Catherine de Neuîfville-Villeroi (6 décembre 
1745.) 


(Extrait des registres de l'église Saint-Evre, de Nancy). 
Très haut et très puissant Prince Camille de Lor- 
raine (5), natif de la paroisse... Paris, agé de quarante 


(1) Ce nom n'existe pas ‘lans 1: Vobiliaire de Dom Pel- 
letier. Le Dom Peiletier annoté donne cet article : « BERNET, 
Jean, auditeur des comptes, annobli par le duc Charles III 
le 22 avril 1967. — Porte : contrebandé d'or et d'azur (de) 
12 pièces. Cimier: un serpent volant des couleurs de l'écü, 
allumé, lampassé et armé de gueule, tenant en sa patte un 
bésan d'or. » Mais cet anoblissement est celui qui est ins- 
crit dans le Nobiliaire au mot Barnet, 

(2) Fils d'Adam Arnoult, anobli en 1609, et de Françoise 
Clerc. V. le Nobiliaire, p. 12. 

(3) Nous n’avons pas remarqué ce nom dans la Monogra- 
Dphie dela Basilique de Saint-Epvre de Nancy. Le curé 
était alors Jean Simonin, le signataire. 

(4) « Jean Simonin, docteur en théologie, protonotaire 
apostolique et doyen de Port, » fut curé de Saint-Evre de 
1604 à 1642. (V. la Monographie de cette église, p. 4, et 
p. 5, note.) 

(5) Le prince Camille de Lorraine, né le 26 octobre 1666, 
servit avec distinction dans l’armée française, et fut fait 
maréchal de camp. Le due Léopoli le fit grand maître et 
grand maréchal du duché de Lorraine. (Note de M. Ch.) — 
V. Viton (de Saint-Allais), Hist. généal. des Maisons souver. 
de l'Europe, 1812, t. IT, 3 part., p. 54. 
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neuf ans, fils de très haut et très puissant prince Louis 
de Lorraine, conte d’Armagnac, grand ecuyer de 
France (1), et de deffunte tres haute et tres puissante 
dame Catherine de Neuville (2) est decedé au château de 
la cour de Lorraine, le sixième jour du mois de dé- 
cembre de l’année mit sept cent quinze, après avoir été 
confessé et reçu le St-Viatique et l'extrême onction, 
par moy soussigné Joseph Dominique Thierion prestre 
curé de la paroisse de St-Epvre de Nancy {3). Son 
corps a été inhumé en l’église des RR. PP. Cordeliers, 
dans le caveau où est inhumé lecardinal de Lorraine (4), 
proche le grand autel, le septième jour dudit mois de 
décembre de ladite année mil sept cent quinze. 


Signé : François Florelph ? — Thierion ptre. 
| CHAPELLIER. 
(A suivre.) 


-(1) V. Zbidem, p. 49. Fils de Henri de Lorraine-Guise 
comte d’Armagnac et de Brionne, et de Marguerite- 
Philippine de Cambout-Coislin. 


(2) Fille de Nicolas, duc de Villeroi, pair et maréchal de 
France ; mariée le * octobre 1660, elle mourut le 27 dé- 
cembre 1707. 

(3) « Joseph-Dominique Thierrion, natif de Nancy, docteur 
en théologie, fondateur de la maison des sœurs de Saint- 
Vincent-de-Paul, » devint curé de Saint-Evre en 1686 et 
mourut le 6 avril 1722. (V, la Monographie, ibid.) 

{&4) I] ne s’agit pas du Cardinal de Lorraine, fils du duc 
Charles III, qui fut enterré dans la Primatiale, mais sans 
doute de Charles de Lorraine-Mercœur, cardinal de Vaudé- 
mont, dont le tombeau, privé des quatre statues des docteurs 
qui ont été transportées dans la cathédrale, existe encore au 
chœur de l’église des Cordeliers, du côté de l’épître, faisant 
face à l’entrée de la chapelle ducale. 


QU 


CHRONIQUE. 


LA PIERRE AUX ŒUFS, TERRITOIRE DE SÉRAUMOMT. 
Le Bulletin de la Société des Antiquaires de France, 


dans le compte-rendu de la séance du 29 janvier 1890 


{p. 97), mentionne ce qui suit : 


« M. d’Arbois de dubainville... lit une note de 


M. Adam, agent-voyer à Coussey (Vosges) : 


« Un monument dit la pierre aux œufs se trouve 


catre Coussey et Séraumont, et sur le territoire de 
cette dernière commune, à 200 mètres environ de la 
limite de Coussey, dans une forêt particulière dite 
La Devise », appartenant à M"* veuve Arnoux, pro- 
priétaire à Neuilly. Le monument est situé sur un 
plateau élevé, presque horizontal en tous sens et de 
peu d’étendue. a 

« Il se compose d’une enceinte à peu près circulaire 
de 8% 50 à 4“ de diamètre, presque continue, for- 
mée de gros blocs bruts dressés de champ, en 
élévation de 0"40 à 0®60 au-dessus du sol et 
enfoncés en terre, mais je ne sais de combien, je 
présume que c’est de 0 * 30 à 0 50 centimètres. 

« Le tout forme une petite éminence d’environ 0 ” 50 
de hauteur en moyenne au-dessus du sol environ- 
nant ; à l'examen du terrain environnant on est tenté 
de croire que cette éminence n’est pas naturelle, et 
cependant il me semble avoir senti le roc, — sol 
vierge, — sous les grandes pierres. 

« Au milieu de l’encein'e se trouvent deux grandes 
pierres à demi-couchées. Elles sont presque super- 
posées. Celle du dessus, la plus grande, a 2" 50 sur 
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2280 et 0"25 à 0 “ 80 d'épaisseur. Celle du dessous 
a 1" 80 X 0 "50 X< 0 "925. Ces sortes de dalles sont 
toutes brutes ; la nature de la pierre n’est pas com- 
mune, mais Je n'ai pas pu vérilier si elle est la même 
que celle du sous-sol ; je vous en envoie un échan- 
tillon ; vous y remarquerez des grains semblables à 
des œufs de fourmis ; c'est peut-être ce qui luia 
fait donner le nom de pierre aux œufs. 

« La partie supérieure des deux pierres regarde le 
Sud-Ouest. 

« Il n’y a point d'amas de pierres dans les environs 
ni de roches fournissant des pierres d'aussi grandes 
dimensions que les tables, et même les blocs de 
l'enceinte. | 

« À côté de l’amas, vers l'Est, on voit une espèce 
de pierrier qui parait avoir été formé des débris 
d’une enceinte ; mais les pierres sont petites, comme 
s'il s'agissait d’un ancien mur ordinaire. 

« À 1200" environ, vers Sionne, à la limite de cette 
commune et de celle de Coussey, passe une chaussée 
ancienne, élevée d'au moins un mêtre au-dessus du 
sol. » 

« MM. Flouest... et Vauvillé... échangent différentes 


observations au sujet de cette communication. » 


ARTISTES ET ARTISANS LORRAINS À LA COUR DES PAPES, 
A AVIGNON. 


M. E. Müniz continue ses recherches sur les artistes 


qu’indiquent les archives de la cour des Papes à Avi- 
gnon; dans un article récemment publié (1), nous 


(1) Revue de l'Art chrétien, année 1891, p. 183: E. Müntz, 


Les arts à la cour des Papes du XI V®siècle. Les fondations 


200. 


remarquons les noms suivants. extraits d’un recense- 
ment de l’année 1376, pour la seule paroisse de Saint- 
Pierre (1): 

« Michael Mathey, fusterius (2), diocesis Tulensis.. 
cortisianus (fol. 448). 

« Raynerius, Virdunensis diocesis, secator ligno- 
rum.…. cortisianus (fol. 456 v°). | 

« Petrus Canini, Tullensis diocensis (sic), lapici- 
dina (8), cortisianus (fol. 458 v°). 

« Girardus Renaglerius, diocesis Tulensis, pere- 
rius (4), cortisianus (fol. 485 v°). 

« Johannes Dalble, Tulensis diocesis, lapicida cor- 
tisianus (fol. 487 v°). 


« Perinus Locros, argenterius, diocesis Tullensis.… 
cortisianus (fol. 433). 

« Perinus Grossi, argenterius, diocesis Tullensis... 
corlisianus (fol. 471). 


« Martinus de Metis, argenterius... cortisianus 
(fol. 479 v°). | 


« Biorus a Metensis BIOGRELS: argenterlus, 
civis (fol. 489 v°). 


L'auteur fait remarquer en deux endroits (5) le grand 


de Grégoire XI à Avignon et dans le Comtat Venaissin, 
d'après des documents inédits. 

(1) « Liber cortisianorum et civium existentium in civitate 
Aven. pos recessum Romanæ curiæ, factus de mandato D. N. 
Gregorii Papæ XI »; copié par M. Alfred Monaci, attaché 
à la Bibliothèque au Vatican. — Ce recensement avait été 
signalé par le P. Denifle, Archiv für Litteratur und Kir- 
chengeschichte, t, I, p. 627-630. 

(2) Fustier, charpentier. 

(3) Sculpteur ou tailleur de pierre. 

(4) Idem. 


(5) Pages 188 et 192. 


40. 
nombre d'artistes ou d'artisans que le diocèse de Toula 


fourni à la cour des Papes ; mais, comme il le dit aussi, 
l'orthographe des noms est souvent très altérée. 


L. G. 


LORRAINS PROTESTANTS RÉFUGIÉS A GROMNGUE, 


Dans deux brochures intitulées Groningue, lieu de 
refuge (in-8& de 48et 76 p. 1891), M. H. D. Guyot, 
vice-président du tribunal de 1"° instance de Groningue, 
a publié, en français, plusieurs extraits des registres 
de l'Eglise réformée de cette ville, énumérant les noms 
des religionnaires de langue française qui s’y réfugiè- 
rent au xvii* siècle, ou dont les fanulles s’y perpétuërent 
dans le cours du xvin°. 


Nous avons cherché si ces extraits contenaient des 
noms de Lorrains : ils y sont en petit nombre, au 
moins pour la Lorraine proprement dite. Cependant, 
au registre des bourgmestres, on peut meutionner toute 
une colonie de Sedanais (une vingtaine au moins), dra- 
piers, tanneurs, orfèvres, etc., et un seul nom parais- 
sant se rattacher à la Lorraine : « 1684, François 
Caspar Colsonius, de Bareldus (Bar-le-Duc ?), pro- 
fesseur de langues française cet italienne. » Dans 
l'A/bum de l’Université de Groninque, nous trouvons, 
à la date de 1646, « Johannes Theodorus Borchloen, 
lotharingicus ; » puis, en 1659, « Augustus Couët à 
Vivier (sic), Sallo-Metensis, » en 1662, « Abraham 
Couët, Metensis ; » en 1685, « Johannes Petrus Nucel- 
lain, Waldamontanus (de Vaudémont ?) ;en 1787, 
_ « Josephus Augustinus de Chaillot, Metensis. » A côté de 
ces quatre personnages, neuf étudiants qualifiés « Seda- 
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nus, ou Sedanensis ». Enfin, en 1698: « Claudius Briot, 
de Tours; » puis Samuel Briot, de la province de Tou- 
raine, maistre en langue anglaise ; » ils n’ont sans 
doute de commun que le nom avec la famille des 
Briot, les fameux graveurs. 

Dans la seconde brochure, nous relevons (Registres 
des mariages...) à côté de plusieurs. Sedanais et Alsa- 
ciens : « 1672, Claude de Brun, de Metz, soldat ; 1678. 
Debalti Weis, de la Lorraine, soldat ; 1688, Pierre 
Blée, de Boulange ; 1693, Jean Hacquet, de Verdun ; 
1711, Jean de Roose, de la Lorraine, soldat ; 1748, 
Nicolas Voobel, de la Lorraine, soldat ; 1783, Cathe- 
rine Simoni, de Neuveville en Lorraine ; 1742, Michel 
Muller, de St-Trever (?) en Lorraine : 1748 Jean 
Mussee de Georteken (?) en Lorraine ; Jacques Lerov 
de Rue en Lorraine ; 1749, Jean Leveille de Mont- 
bronn, en Lorraine ; 1759, Jean Henry, de Mercedy 
(Mercy) dans l'évêché de Metz ; 1761, Melchior Ba- 
land, d'Embly (Imling ?) en Lorraine ; 1778, Jean 
Mathieu Boeuf, de Nancy en Lorraine. » 

Ces listes peuvent être intéressantes pour compléter 
l'histoire de la Réforme dans notre pays. 


PIERRE GRINGORE EST-IL NÉ EN LORRAINE 


Nous trouvons dans l’/nlermédiaire du 20 janvier 
1892, col. 77 et 78, la note suivante, que nous croyons 
utile de reproduire : 


M. Ch. d'Héricault, dans la préface du t. I des Œuvres 
complètes de Gringoire (édit. Jannet), dit, en parlant de 
ce poëte : « Il était né, selon toute apparence, à Caen, vers 
le milieu du règne de Louis XL. » , 
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Et plus Join: «.... en tête du dernier volume... nous don- 
nerons sur iui une étude biographique étendue. » Il est 
regrettable que ce dernier volume n'ait pas paru; le « Nan- 
céien » y trouverait sans doute une réponse à sa demande. 

Les défenseurs de l’origine lorraine appuient leur thèse 
sur un certain nombre d'arguments dont la valeur est contes- 
table : 


lo Gringore s’est appelé Vaudémont, nom d’une localité 
lorraine. — Tous les hérauts d'armes, non seulement en 
Lorraine, mais à la cour de France, recevaient un surnom 
en entrant en fonctions : Gringore, dit Vaudémont ; son 
successeur, E. du Boulay, dit Clermont ; plus tard, le père 
de Jacques Callot, dit aussi Vaudémont. 


2° Pourquoi le duc de Lorraine aurait-il appelé un étran- 
ger à son service ? — De tout temps on a vu des étrangers à 
la cour de Lorraine : Pierre de Blaru, l’auteur de la 
Nancéide, était Parisien ; E. du Boulay était de Reims, 
D'ailleurs, pour remplir les fonctions de héraut d'armes, il 
fallait avoir certaines connaissances spéciales que P. Grin- 
gore avait dû acquérir à la cour de France, où il avait été 
porte-épée du roi. £. du Boulay, né à Reims, a été appelé à 
remplacer Gringore, à cause de ses connaissances en héral- 
dique ; il était descendant d’un héraut d'armes à la cour de 
France (Robert du Boulay, dit Maris). — Gringore n'était 
même pas un étranger pour le duc Antoine et sa femme 
Renée de Bourbon qui l’avaient connu à la cour de France. 


8o Chevrier attribue à Gringore un quatrain où le poète 
semble vouloir dire qu’il est le bâtard du comte de Vaudé- 
mont. Nous savons tous que Chevrier était coutumier dans 
l’art d'inventer des documents. Mais, en admettant même 
. que cet historien fantaisiste ait réellement découvert le qua- 
train qu'il cite, rien ne prouve que ce soit l’œuvre de Grin- 
gore : on n’y voit pas le nom du poëte, le surnom de Vuu- 
démont seul y figure, et l’on sait que plusieurs hérauts d'ar- 
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mes l'ont porté. D'ailleurs, on ne reconnaît, dans ces quatre 
vers, ni le style ni la iangue de Gringore. 

Au surplus, H. Lepage, qui a été plus de quarante ans ar- 
chiviste départemental, à Nancy, et qui a fait sur Gringore 
de longues et savantes recherches (il en a publié le résultat 
une première fois on 1848 et une deuxième en 1865), finit 
par conclure : « Ce poëte, si oublié aujourd’hui, fut Lorrain, 
sinon peut-être d'origine, du moins par le long séjour qu'il 
fit dans notre pays.... » 

Enfin Gringore en parlant du roi de France, dit : « Notre 
Sire », et du duc de Lorraine: « Notre Maître ». Par là, il 
se déclare done le sujet du premier et le serviteur du 
second. 

Pour terminer, nous allons donner la parole à P. Gringore 
lui-même, et il nous répondra d’une façon claireet incontes- 
table : il présente son livre des Folles Entreprises à « Pierre 
de Ferrières, chevalier, seigneur et baron dudit lieu de 
Ferrières et de Thuri, et seigneur de Dangu: 
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Se on demande pourquoy c'est qne luy livre, 
Respon Îre puis que mes prédécesseurs 

De sa maison on este serviteurs. 

Lesquelz je vueil ensuivir, se Je puis, 

Car son subject et scn serviteur suis... 


Ferrières, Thuri et Dangu sont des localités de Norman- 
die, tandis qu’en Lorraine, on ne trouve qu’un Ferrières, et 
il n'y a ni Thuri ni Dangu. X. 


NÉCROLOGIE 


M. JULES GOUY 


Si notre Société doit un reconnaissant souvenir à 
tous ceux de ses membres, — et ils sont nombreux 
celte année, — qui disparaissent après nous avoir 
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donné leur appui, c'est d’un adieu particulièrement 
sympathique que nous saluons avec regret la mort des 
adhérents de la première heure, dont les noms se trou- 
* vent sans interruption sur nos listes depuis plus de 
quarante ans. 


M. Jules Gouy, qui vient de s’éteindre à Nancy, dans 
sa 87° année, était de Ja génération des Dumast, des 


Foblant, de cette pléiade généreuse qui entreprit, vers : 


1848, de raviver le culte de la patrie lorraine, sans 
oublier la patrie française, et d'introduire dans notre 
pays les idées de décentralisation qui ont été propa- 
gées et qui ont fait fortune, partiellement au moins, 
sous le nom de l'Ecole de Nancy. 


Le président de l’Académie de Stanislas, M. Audiat, 
a résumé la vie de M. Jules Gouy dans un discours 
éloquent, si complet et si vrai, qu'il nous suffit d’v 
renvoyer tous ceux qui désireront apprécier la vie 
de notre regretté confrère. Nous ne pouvons parler ici 
du magistrat, du philosophe et du penseur, du bien- 
faiteur de tant de misères et du Montyon lorrain auquel 
l’Académie doit la fondation des prix de vertu qu’elle 
distribue tous les ans ; mais au moins devons-nous 
rappeler, en M. Jules Gouy, l’archéologue et l'amateur 
éclairé des beaux-arts, qui, dans son parc de Renémont, 
fit transporter la charmante façade de l’hôtel Lunati- 
Visconti, attribuée à Florent Drouin, et conserva ainsi à 
la Lorraine un monument remarquable d'architecture 
de la fin du xvi° siècle ({). 


(1) Notice surla galerie Lunati- Visconti, quiexiste aujour- 
d'hui à Renémont, commune de Jarville. (Bulletin de la 
Société d'archéologie lorraine, 1851, p. 61-64, avec une pl.) 


—. 


Bien plus tard, M. Gouy écrivit, pour nos Mémoires, 
la monographie de deux anciens domaines (4), dont il 
était propriétaire. L'un de ces domaines était jadis la 
maison-forte de Villers-le-Prudhomme, qui appartint 
aux Saintignon et aux du Hautoy ; il en à fait réparer 
l'église dans laquelle il a choisi sa sépulture, à côté de 
ses parents. 

Lorsque, l’année dernière, notre Société constitua la 
classe nouvelle des membres perpétuels, M. Gouy 
consentit gracieusement à s'inscrire en cette qualité : 
son nom restera donc à jamais conservé parmi nous, 
comme celui d'un protecteur éclairé des lettres, d’un 
fervent admirateur du passé glorieux de son pays. 


CH. GUYOT 


M. V. PETITOT-BELLAVÈNE. 


Lorsqu'’en octobre dernier nous publions la tombe de 
Dom Didier de la Cour, d’après un dessin communiqué 
par M. Petitot-Bellavère, nous ne pouvions guère pen- 
ser que, deux mois plus tard, ce confrère distingué 
cesserait de vivre; il se trouvait à Troyes, chez ses 
enfants, quand une courte maladie l’a enlevé, à l'âge de 
69 ans, le 8 décembre dernier. Le défunt n'a pas, 
croyons-nous, participé directement à nos travaux, 
mais le rôle considérable qu’il a joué dans la rénovation 
des études historiques, et l'importance de ses ouvrages, 
nous font un devoir de lui consacrer un souvenir dans 
notre bulletin. 

Le confrère que nous avons perdu était de la même 


(1) Notice sur deux anciens fiefs de l'arrondissement de 
Nancy, restés intacts depuis leur origine. (Mémoires de la 
Soc, d'arch. lorr., 1887, p. 54-85, avec 3 pl.). 
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famille que Bernard Petitot, de Dijon, l’auteur de Ia 
collection des Mémoires sur l'histoire de France. Fils 
du colonel du génie qui fut chargé de la restauration 
des fortifications de Verdun, Victor Petitot se fixa dans 
cette ville ; il épousa la petite-fille da général baron 
Bellavène, dont il joignit le nom au sien. Sa part à la 
réédition annotée de l'Histoire de Verdun par Roussel 
parait avoir été très active; la Sociélé philomathique 
de l’antique cité épiscopale a publié plusieurs de ses 
travaux, notamment l'ouvrage intitulé Deux siècles de 
l'histoire municipale de Verdun, 1573-1789, ouvrage 
fort remarquable ; l’auteur laisse en manuscrit, dit-on, 
plus de douze volumes de notes et de recherches 
relatives à l’histoire locale et à des sujets variés. 

Le mérite de M. Petitot-Bellavène ne doit pas être 
apprécié seulement d’après ces travaux littéraires ; il 
convient de reconnaitre l'influence de son action sur la 
direction intellectuelle de plusieurs des hommes ins- 
truits de notre province et, par suite, sur différentes 
sociétés savantes; on ne saurait oublier, non plus, la 
position privilégiée qu'il a occupée à Verdun par la dis- 
tinction de son esprit et de ses manières, ainsi que par 
sa valeur morale et la dignité de sa vie. Nous regrettons 
en lui un confrère dont toute l'existence fut consacrée 
à l’étude et aux œuvres de bienfaisance (1). 


Léon GERMAIN. 


(1) Nous avons puisé quelques-uns de ces renseignements 
dans un article nécrologique de la Semaine religieuse de 
. Verdun (ne du 19 décembre 1891, p. 145-147) ; nous croyons 
que cet article, intéressant et bien écrit, est de notre con- 
frère le P. Rogie. 


MD D 
M. L'ABBÉ A. MUNIER. 


Nous venons d'apprendre, avec beaucoup de peine, 
la mort prématurée de notre confrère M. l'abbé A. 
Munier, curé de Valleroy, décédé le 22 janvier, à l’âge 
de 48 ans. Il y a plusieurs années que M. Pabbé 
Munier, alors curé de Tronville, s'était fait présenter à 
notre Société; 1l n’a cessé d’en suivre avec un vif 
intérêt les travaux : nous l’avons vu souvent à nos 
séances, nous faire des communications qui témoi- 
gnaient de son zèle, ou nous montrer des objets, 
trouvés autour de sa paroisse, qu'il avait la bonne 
pensée de soumettre à l'examen des spécialistes; cer- 
tains d’entre eux sont venus enrichir nos collections. 
C'est grâce à son obligeante entremise que M. Cordier, 
de Mars-la-Tour, nous a donné la taque du xvi° siècle, 
représentant quatre saintes, qui est l’une des plus 
remarquables de notre riche série (1). 

Notre confrère s'était attaché à quelques importantes 
questions locales, telles que l'histoire de Tronville, les 
fresques de l’église de Jaulny, les antiquités de Puxieux 
et la seigneurie du Saulcy, sur laquelle il nous avait lu 
la première partie d’un long ouvrage ; il ne ménageait 
à ces recherches ni son temps, ni ses peines : nul 
doute que ses efforts, aidés d’un jugement droit et du 
désir sincère de trouver la vérité, l’auraient amené à 
produire d’utiles publications. Nous espérons que ses 
travaux manuscrits et les documents ou objets qu'il a 
pu recueillir ne seront pas perdus pour notre Société. 

L. G. 

(1) A la séance de la Société du 12 février dernier, nous 

avons lu, sur cette plaque de foyer, un article destiné à 


accompagner la phototypie qui en a été prise pour la 
Lorraine-Artiste. 
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DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN 


Par MM. de Monijoie et Bourdon : Pointe de lance 
et fragment d’anneau en fer, trouvés à Bathelémont- 
les-Bauzemont. 

—- Par M. E. Badel: Médaille en bronze, représen- 
tant les bustes des docteurs Jean Swatopluck Presl et 
Charles Boiswog Presl, issus d’une famille d’origine 
française, morts à Prague en 1849 et 1852. 

— Par un anonyme : Une taque de cheminée, repré- 
sentant le prophète Elie dans le désert. 

— Par MM. Georges et Adrien Barbey : Plusieurs 
taques de cheminée, sujets allégoriques et armoiries de 
Lorraine. 


ACQUISITION 
Un habillement complet de Nicolas Ferry (Bébé), 
nain du roi Stanislas, avec un moulage en plâtre de sa 
tête. 


Erratum. — Dans la Lettre de Marguerite d'Yvrk, 
duchesse de Bourgogne, qu’a publiée M. P. Marichal, et 
qui se trouve dans le n° de novembre du Journal, année 
1891, à la p. 288 et à la ligne 2, au lieu de acciterrées, 
lire : acertences. 


AR EE 


Pour la commission de rédaction, le Président : Cu. GUYOT. 


Nancy. — Imp. Crépin-Leblond, passage du Casino. 
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Procès-verbal de la séance du 12 Février 1892. 
. PRÉSIDENCE DE M. CH. GUYOT, PRÉSIDENT. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 
Communications. 


Le Président a reçu une deuxième circulaire du 
Ministère de l'Instruction publique et des Beaux-Arts, à 
l'occasion de la seizième réunion annuelle des Sociétés 
des Beaux-Arts des Départements qui aura lieu, à Paris, 
du 7 au 10 juin prochain. 

La Société belfortaine d'Emulation jananee à 
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échanger ses publications avec celles de la Société ; cet 
échange est voté. 

Le Président dépose sur le bureau la circulaire du 
Comité lorrain de la souscription Crampel. 

M. Léon Germain adresse ses remerciements à l’oc- 
casion de son élection aux fonctions de Secrétaire per- 
pétuel. 

Le Président donne avis du décès de M. l'abbé 
Munier, curé de Valleroy, de M. Petitot-Bellavène et 
de M. de Foblant, membres titulaires. 


Admissions et présentations. 


Sont admis comme membres titulaires : M. Nachbaur, 
avocat à la Cour ; M. Léon Lallement ; et M.le major 
E. Barbas. | 

Sont présentés comme membres titulaires : M. l'abbé 
Petitdemange, curé-doyen à Monthureux-sur-Saône, 
par MM. l'abbé Pierfitte, L. Germain et Ch. Guyot; M. 
l'abbé Poncelet, vicaire général du diocèse de Verdun, 
par MM. l'abbé Gillant, l'abbé Robinet et L. Germain ; 
M. Joseph-Auguste Loyseau du Boulay, ancien con- 
ducteur des ponts-et-chaussées, à Auzéville (Meuse), 
par les mêmes. 


Changement de l'heure des séances. 


L'ordre du jour appelle la discussion sur la modifi- 
cation de lheure des séances. — La Société décide 
qu’elle se réunira dorénavant à 4 heures 112. 


Commission des finnances. 


La Sociélé nomme membre de la commission des 
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finances, M. Laprevote, en remplacement de M. Bernard, 
décédé. 

Le Trésorier donne lecture de son compte-rendu pour 
l'exercice 1890-1891. Cette pièce est renvoyée à 
l'examen de la commission, qui présentera le rapport 
annuel à la prochaine séance. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Notice biographique sur M. Galland, par M. l'abbé 
Buisson ; Saint-Dié, Humbert, 1892, in-8° de 18 p. 

Les ouvrages défensifs de la forét de Varennes, 
par M. F. Loppinet ; Nancy, Crépin-Leblond, 1892, in-8° 
de 14 p., pl. 

Observations sur la manière dont M. Labaude juge 
Pabbé Cloûüet, par M°"e Buvignier-Cloüet, Verdun, 
Renvé-Lallemant, 1891, in-8° de 71 p. 

Alexandre-Marie-Auquste Bretagne, par M. Jules 
Rouyer (extrait de la Revue belge de numismatique). 

Léopold Chevallier, par M. l'abbé Eugène Mangenot ; 
Nancy, Vagner, Sidot, 1891, in-8° de 15 p. 

Les Briot et la famille de Pierre Woeiriot, par M. 
Léon Germain ; Nancy, 1891, in-8° de 50 p. 

La tombe de Dom Didier de la Cour, par M. Léon 
Germain, Nancy ; Sidot, 1891, in-8° de 28 p., pl. 

Eloge funèbre de la bienheureuse mère Alix le 
Clerc, publié par le comte À. Gandelet ; Nancy, Voirin, 
1892, in-12 de 27 p. 

Le Lotus bleu, n° du 27 décembre 1891 et du 27 
janvier 1892 (1). 


(1) Ces numéros contiennent des articles de notre 
Confrère, M. le docteur Ronnejoy. 


Groninque, lieu de refuge, par M. H. D. Guyot; 
Groningue, Walters, 1871, in-8° de 76 p. 

Une vieille Charte du XV® siècie (par M. l'abbé Mod. 
Demange), Nancy, Crépin-Leblond, grand in-8° de p., 
pl... | 
Supplément à l'Album Caranda, fouilles de 1891, 
6 pl. de harnachement. 

Enlin, les périodiques des diverses Sociétés avec les- 
quelles nous sommes en échange de publications. 


Lectures. 


Le Président donne connaissance à la Société des 
communications de M. Marchal et de M. Chapellier qui 
seront publiées dans le Journal. 

M. Ch. Guyot donne lecture d’une notice sur Le 
lableau de Poussay, destinée au Journal; M. L. Ger- 
main communique deux articles dont il est l’auteur, 
intitulés façue des qualre saintes et Relable de Badon- 
viller. Enfin, M. Ch. Guyot donne lecture du préambule 
de son travail sur l’AJôpilal de Mirecourt. | 


MÉMOIRES. 
| UN TABLEAU DE L'ÉGLISE DE POUSSAY (vosces). (1) 
Dans son travail intitulé : Abbaye et Chapitre de 
Poussay (2), M. Em. Gaspard signale (3) un tableau 
existant dans l’église du village, et rappelant la fonda- 


(1) Une planche ci-jointe. | 
(2) Mémoires de la Soc. d’Arch. lor., 1851, p. 89-129. 
(3) P. 91, ad notam. 
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tion de l’abbaye, au temps du pape saint Léon IX. Nous 
avons pu dernièrement, avec l'autorisation de M. le 
curé, et grâce à l'intervention de notre contrère M. le doc- 
teur Sonrier, faire photographier ce tableau, qui nous 
a paru digne d’être reproduit dans le Journal de la Sa- 
ciété d'Archéologie lorraine. 

Il est peint sur toile et assez avarié dans sa partie 
supérieure ; le cadre est carré par le bas et arrondi par 
le haut ; ses dimensions sont de 1"45 pour la plus 
grande hauteur, 1"15 pour la moindre, et 1" de lar- 
geur. On n’y trouve aucune mention pouvant déter- 
miner le nom du peintre ni la date à laquelle fut exécu- 
tée la peinture. 

Quant au sujet, on distingue dans ce tableau deux 
scènes différentes, bien que correspondant l'une à 
l’autre : la première se passe dans le ciel et la seconde 
sur la lerre. Au milieu des nuages, on aperçoit deux 
femmes. avec plusieurs anges : ce sont, d’une part, la 
sainte Vierge, qui est assise, et d'autre part la patronne 
de Poussay, sainte Menne, à genoux, et montrant à la 
Mère de Dieu le plan du monastère qu’un ange tient 
déployé devant elle. Ces deux femmes sont vêtues de 
draperies et d’amples tuniques, en usage chez les pein- 
res pour la représentation des personnages antiques. 
Bien que leur visage soit quelque peu effacé, on voit 
qu'elles sont attentives à la cérémonie qui se passe au 
dessous d’elles. On ne doit avoir aucun doute sur notre 
désignation ; elle concorde trop bien avec ce passage 
de la bulle de confirmation des privilèges de l’abbaye : 
« Nous consacrâmes le nouveau monastère sous l’invo- 
“Calion de la glorieuse vierge Marie, mère de 
“ Dieu, comme aussi sous l'invocation de la bienheu- 
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« reuse sainte Menne, vierge ineffable, dont le corps 
«a repose dans l’église. » 

Il s’agit en effet, dans la seconde partie du tableau, 
de la remise de la bulle papale à Berenna, première 
abbesse du monastère de Porsas dont sainte Menne est 
la patronne. À gauche, le pape saint Léon IX, à ses 
côtés deux évêques, dont l’un tient la croix à trois croi- 
sillons que liconographie attribue induement au sou- 
verain Pontife, depuis le xvi* siècle ; — un diacre qui 
présente la véritable croix papale, enfin deux enfants 
portant des cierges ; le pape tend un parchemin déroulé, 
où se lit le mot Sfaluts, avec la date de 1043. A droite, 
trois femmes à genoux : sur le premier plan, l’abbesse 
prend le parchemin avec l'attitude de la reconnaissance 
et du respect ; plus loin deux chanoinesses, l’une les 
mains levées et comme dans l'admiration, l’autre en 
prières, mains jointes et tête penchée. Ce sont les 
statuts ou les constitutions du monastère que l’illustre 
Bruno, l’ancien évêque de Toul, accorde à Berenna, 
première abbesse, « dame de très insigne famille, » 
dit Ruyr. 

Ce qui est surtout intéressant dans cette seconde 
partie du tableau, ce sont les costumes des personna- 
ges. Le pape est coiffé de la tiare avec les trois cou- 
ronnes ; il est en rochet et un grand manteau sans 
manches tombe de ses épaules sur le sol ; de même 
pour les évêques. Tous trois portent une barbe demi- 
Jongue. L'abhesse est très délicatement traitée: son 
visage gracieux, aux cheveux poudrés et relevés, n'est 
point d'un artisan vulgaire. Elle est vêtue de noir, en 
manteau de chœur bordé d’hermine, sur la tête une 
sorte de voile noir retombant par derrière; elle s'appuie 


sur une haute crosse, et porte une croix pectorale. Ces 
détails diffèrent quelque peu des indications données 
par M. Gaspard à la page 114 de sa Notice. 

Voilà donc un tableau dans lequel on a voulu repré- 
senter une scène du xI° siècle, et pour cela l'artiste s’est 
borné à copier ce qu'il avait sous les yeux, vers 1750. 
Nous ne parlons pas du pape ; le peintre vraisembla- 
blement n’en avait jamais vu et lui a donné un costume 
quelque peu fantaisiste ; mais pour l'enfant de chœur à 
gauche, et pour les chanoinesses à droite, il n’est aucu- 
nement choqué de l’anachronisme, et semble croire 
que rien n’a changé dans le vêtement et la coiffure, 
depuis sept cents ans. C’est précisément cette naïveté 
d'exécution qui doit nous rendre précieuse la toile que 
nous signalons : elle nous montre très exactement com- 
ment s’habillaient les dames de Poussay vers le règne 
de Stanislas. 

Et même ces personnages, l’abbesse tout au moins, 
ne sont-ils pas des portraits, pour lesquels ont posé les 
dignitaires de l’abbaye ? Cette hypothèse est fort plau- 
Sible, bien que nous n’ayions aucune preuve à l'appui. 
Notre toile conserverait ainsi les traits d’Anne-Claude 
de douffroy (1748-48), ou de Marie-Louise de Beauvau- 
Bassompierre (1748-87). Cetle incertitude nous fait 
encore regretter davantage l'absence d’une date qui 
permette de fixer d’une manière moins approximative 
l'époque à laquelle fut composé le tableau de Poussay. 


CH. GUYOT. 


Notre éminent confrère Mgr Barbier de Montault, dont 
On connait la compétence en matière liturgique, a bien vou- 
lu nous adresser, au sujet du tableau de Poussay, les obser- 
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vations suivantes que nous sommes heureux d'insérer à la 
suite de cette notice. 


Le tableau de l’église de Poussay (Vosges), sur 
lequel M. Guyot a bien voulu me consulter, demande 
quelques explications au sujet des personnages et des 
usages liturgiques qu'il représente. À ce point de vue 
spécial, il a même une importance particulière, car il 
nous renseigne très exactement sur les pratiques du 
siècle dernier, date de son exécution ({), quoiqu'il ait 
la prétention d’être historique, c'est-à-dire de figurer 
une scène qui s’est passée au xi° siècle. 

Le pape Léon IX porte la {iare, la barbe, la chape 
et le rochel. 

La tiare est blanche, cerclée de trois couronnes d'or, 
sommée d’une croix sur le globe du monde (2) et mar- 
quée d’une autre croix à l'extrémité des fanons. Ces 
trois croix, comme à Monza au vi* siècle et en France à 
l’époque mérovingienne, peuvent représenter la Trinité: 
le pape est donc sur terre le représentant de Dieu et le 
vicaire du Christ, Fils de Dieu. 

La barbe ne convient ni au xi° ni au xvim' siècle, au 
moins sous cette forme. Les papes du moyen âge eu- 
rent toujours le visage rasé. 

La chape du pape a un nom particulier, qui corres- 
pond à sa forme plus ample : on l'appelle manteau (3). 
À la rigueur, elle semble trainer et être munie d’une 
queue ; mais on dirait qu'elle est relevée sur les bras, 
comme si, régulièrement, elle n'était pas fendue eu 


(1) Je l’attribue au second tiers du xviri siècle. 
(2) X. B. de M., Œuvr. complét.,t. IT, p. 272. 
(8) Œuvr., À. UT, p.278. 
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avant. On croirait presque que le peintre, assez inex- 
périmenté en matière d'art liturgique, avait dans l’idée 
la chasuble antique ou planeta, entièrement close de 
tous côtés, excepté à l’endroit où passait la tête. C'est 
d'autant moins invraisemblable qu’il n'y a pas de cha- 
peron, appendice obligé de la chape et que l'orfroi qui 
entoure le cou a plus d’analogie avec le collier qu'avec 
l’orfroi ordinaire de la chape. | | 

La chasuble témoignerait que le pape vient de dire la 
messe, ce qui concorde avec la double cérémonie de 
consécration d'église (1) et de bénédiction d’abbesse. 
Le vêtement liturgique est blanc, à grands ramages, 
eomme il convient dans Ja circonstance. 

Le rochet, pour le pape, ne va qu'avec la mozetle 
ou la cappa. Un ornement sacré, chape ou chasuble, 
requiert forcément l'aube et si ici nous avons le vête- 
ment propre à la messe, comment se fait-il qu'il y 
manque le cordon et l'étole ? L'étole est aussi le com- 
plément de la chape : l’une ne se prend pas sans l’autre. 

Qu'il s'agisse de consécration, je n'en doute pas, 
puisque le pape le dit dans sa bulle, maisil y à aussi 
une bénédiction, puisque le bénitier, avec son goupil- 
lon, est posé sur la marche où le pape se tient deboutavec 
son cortège. Cette marche est celle de l'autel, qui vient 
de recevoir l’onction sainte ou du sanctuaire que ne 
franchit pas l’abbesse. | 

La cérémonie, qui sanctifie à la fois l'église du mo- 
nastère el la religieuse préposée à la garde de celui-ci, 
est terminée : le pape, commé conclusion, délivre la 


‘) « Induens interim amictum, albam, cingulum; stolam 
et pluviale albi coloris » (Pontific. Rom., De altar consecr.). 


charte des S{aluls, qui lui ont été soumis pour qu'il les 
approuve et les sanctionne de son autorité apostoli- 
que. Ses mains ne sont pas gantées, ce qui est confor- 
me à la rubrique moderne, mais non à celle du moyen 
âge, qui fait aller de droit avec la chape les gants et la 
tunicelle. Or, sur le tableau de Poussay, la dalmatique 
diaconale est également absente. 

Voilà pour le souverain pontife. Passons à ses assis- 
tants. Qui sont-ils ? Je suis assez embarrassé pour les 
nommer. Dans la liturgie moderne, on les qualifie assis- 
tants au trône pontifical : ils ont, en effet, la mutre et 
la chape, qui sont les deux caractéristiques de leurs 
fonctions. 

L'un d’eux pourrait être l’évêque diocésain et l’autre 
un cardinal, de l’ordre des évêques, à cause de son 
costume. On ne peut supposer le chef suprême de 
l'Eglise sans quelque membre du Sacré Collège qui 
l'accompagne. | 

La chape est blanche et fleuronnée, la mitre blanche 
aussi et brodée d’une croix, ce qui la range, faute 
d'orfroi et de gemmes, dans la catégorie des mitres 
simples (1). En présence du pape, in curia, comme on 
dit, cardinaux et évêques n’ont droit qu’à la mitre de 
damas ou de toile unie. 

Le pape a derrière lui ses deux insignes : la croix et 
la férule. | 

La croix est du genre de celles dites processionnelles, 
c'est-à-dire avec un crucifix, que le pape regarde en 
marchant. A l'ordinaire, elle est tenue par uñ chape- 
lain en violet ; aux solennités, par le sous-diacre apos- 


(1) Œuv., t. TT, p. 255, n° 11. 
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tolique, en tunique sur le rochet (1). Du crucigère 
nous ne voyons que la tête, rasée en couronne, à la 
manière antique : ce n’est pas assez pour le désigner 
par son nom. 


La férule (2) est tenue de la main gauche par le car- 
dinal-évêque. En réalité, le pape seul y met la main 
et, quand il ne s’en sert pas, on l’appuie contre le mur, 
Sa forme est celle du blason, non du rit, qui n’admet 
pas le triple. croisillon (3). Ce qui la différencie subs- 
tantiellement de la croix papale, c’est qu’elle n’a pas 
de crucifix. Le pape la prend pour les consécrations et 
bénédictions de personnes : tel est ici le cas. 

La croix papale, à l'habitude, n’est pas escortée 
d'acolytes, qui ne paraissent qu'aux chapelles et aux 
pontificaux. Aux chapelles, ces acolytes sont des cha- 
pelains, e n soutane violette ou rouge et en colta, Aux 
ponüficaux, ce sont des prélats, au nombre de sept, en 
soutane violette, rochet et cofta. 


Les enfants de chœur sont inconnus à la chapelle du 
pape. Peu importe : ici ils nous renseignent sur la fonc- 
ton liturgique, qui est un pontifical et sur le costume 
adopté pour eux en Lorraine au xvin* siècle. Sur la 
photographie, qui, malheureusement, ne me donne pas 
les couleurs, je vois trois choses : une calolle, coiffure 
anormale, car l’acolyte doit rester constamment tête 


(1) Jbid., p. 231, 272. 

(2) Ibid., p. 232. 

(3) Tbid., p. 354. Je proteste de nouveau contre ce «a men- 
songe historique » et archéologique, que des Français mal 
avisés ont tenté d'introduire au Vatican, sous le pontificat 
de Léon XIII. 
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nue ; un collet (1); usage qui vient de l'Allemagne et 
que nos curés modernes ont transformé en mosette, 
comme à Sainte Radegonde de Poitiers ; enfin un sur- 
plis, à courte dentelle, ce qui est la règle, et à manches 
un peu rétrécies. | 

L’abbesse, agenouillée devant le pape, se distingue 
par trois insignes, outre le voile canonique : la crosse, 
la croix peclorale et la cappa. 

La crosse a été condamnée par Rome, mais les 
abbesses ne l'ont pas moins prise dans leurs armes et 
aussi dans les cérémonies. {ci, c'est une indication pré- 
cise pour la coutume, au siècle dernier, dans l’abbaye 
de Poussay. Sa volute est feuillagée et fermée: la 
boucle symbolise la juridiction intérieure, restreinte, 
limitée à l'enceinte du monastère. 

La croix pectorale pend sur la poitrine à un cordon, 
pour signifier l'autorité du commandement. 

En droit, la cappa appartient au pape (2), au car- 
dinal et à l’évêque ; par concession apostolique, cha- 
noines et abbés peuvent s’en parer, mais cette cappa 
est alors différente en quelque manière, pour qu'il n'y 
ait pas confusion hiérarchique. Si, pour le chanoine, 
elle reste violette, le toruillon supprime à la fois le 
corps et la queue (3). Pour l'abbé, elle suit la couleur 
de l’ordre : les Bénédictins l'ont donc noire, telle est 
celle que porte le Révérendissime abbé de Solesmes, 
en vertu d’un indult récent. | 


(1) J'ai traité cette question dans une brochure intitulée : 
Particularités du costume des évêques de Poitiers (p. 31) 
et extraite du Bulletin monumental, 1871. 

(2) Œuv., t. IIL., p. 229. 

(3) Œuv., t. IV, p. 455. 
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Dans la cappa, il faut distinguer deux parties essen- 
tielles : le corps, qui forme manteau et le chaperon (1) 
qui ressemble à une pèlerine. La cappa de l'abbesse, 
octroyée sans doute par le pape, est absolument fan- 
taisiste, les siècles l'ayant graduellement déformée ; 
cependant, en la décomposant, on arrive à la recons- 
tituer comme elle fut à l’origine. 

- D'abord, le corps a été fendu en avant du haut en 
bas. Ce n’était pas une innovation, les évêques avaient 
donné l’exemple, témoin le beau portrait de Bossuet 
dans le salon carré du Louvre (2). Et pour garnir les 
bords de cette espèce de manteau, on y a adapté des 
bandes d'hermine mouchetée, luxe superflu et mon- 
danité (38). | 

Le chaperon a été rétréci, pour laisser voir la croix 
pectorale. On ne s'était pas encore avisé de la mettre 
dessus, nos évêques n’ont pas hésité à le faire depuis ; 
du moins, Rome maintient la tradition. | 

Ce chap eron, en hermine, est rond en avant, pointu 
en arrière ; la pointe représente le capuchon, qu’on a 
fait disparaître quandila été jugé inutile. Une partie 
du devant est recouverte latéralement, c’est la doublure 
qui paraît. Pour bien se rendre compte de cette dispo- 
sition, qu’on se rappelle les anciens portrails, princi- 
palement celui du donateur dans le tableau de la 


(1) En France, on disait autrefois camail, terme que 

Victor Gay a omis, avec beaucoup d’autres, dans son Glossat e 
? Q Q , ° . lé 

archéologique, qui ne donne qu’une acception différonte. 

(2) Mgr Cousseau, éveque d'Angoulême, avait imaginé une 
cappa ouverte et sans queue. 

(3; Le manteau des chanoines et curés de Paris est ainsi 
garni de velours rouge. 
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Madone de Foligno, au Vatican (1). L’hermine ne se 
voit qu'au milieu, car, sur les côtés, elle est abritée 
par les rebras qui vont aboutir par derrière au capu- 
chon, lequel en est la terminaison normale. Cette mode 
a disparu, mais il en subsiste encore quelque trace 
dans la façon dont on porte le chaperon à Rome, 
et surtout à Milan. Le repli se fait sur le bras 
gauche, qui demeure ainsi en partie nu et dégagé. 
Les religieuses ont supprimé le capuchon, mais laissé 
subsister les rebras, qui ne sont ph s que des appliques, 
cousues latéralement à l’hermine. Il en résulte un véri- 
table trompe-l'œil. La mosette des chanoines de Mon- 
tauban a procédé d’une façon identique, puisqu'elle 
n'est qu'un chaperon sans cappa, où le capuchon 
supprimé figure à l’état d’énigme par une pointe trian- 
gulaire appliquée dans le dos. 

Naturellement, les chanoinesses, plus modestes que 
leur abbesse, se contentent du manteau, sans chaperon, 
avec hermine mouchetée en bordure. Le chaperon était 
donc considéré à l'instar de la mosette, qui, chez l'Or- 
dinaire, exprime la juridiction. 

X. BARBIER ne MONTAULT. 


ACTES DE MARIAGE, DÉCÈS ET INHUMATION DE DUCS ET DU- 
CHESSES DE LORRAINE, ET DE PRINCES ET PRINCÉSSES DE LA 


MAISON DE LORRAINE, D'APRÈS LES COPIES AUTHENTI-. 


QUES DES ARCHIVES DU PRINCE DE BAUFFREMONT-COURTENAY, 
DUC D’ATRISCO. (Suite). (2) 


Procès-verbal du transport, de Lunéville en l'église du 
Noviciat des Jésuites, à Nancy, du corps et du cœur d: 


(1) Œuv.,t. I, p. 88, n° 18. 
(2 Voir Journal, n° de février, p. 33-36. 
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Léopold I:", duc de Lorraine et de Bar, décédé au château 
dudit Lunéville, le 27 mars 1729. 


Origine : Papiers de famille de Mnmn° V'e Boyer, de Nancy, 
descendante des Labbé, par la famille de Silly. 


Cejourd’hui trentième mars mil sept cent vingt neuf, 
sur les deux heures du matin. Nous Claude-François 
Labbé, baron de Coussey. conseiller et secrétaire d'Etat, 
commandemens et finances (1), en exécution des ordres 
verbales qu'il a plu à son Altesse Royale Madame 
Régente (2) nous donner, nous sommes transporté en 
l'église des révérends pères Jésuites du Noviciat de 
Naucy (3), où étant, M. le comte de Tornielle, grand 
Aumônier de Lorraine, grand doyen de l’insigne Eglise 
Primatiale, et conseiller d'Etat (4), nous a dit que sa- 
dite Altesse Royale Madame, l’auroit chargé, assisté de 
son clergé, de conduire de Lunéville en ladite église, 
sous l’escorte d’un détachement de la gendarmerie 


(1) Fils aîné de Simon-Melchior Lahbé, pour lequel le duc 
François III érigea la baronnie de Coussey en comté, et de 
Henriette de Jacquesson. Claude-François, qualifié plus tard 
comte de Coussey, épousa Marie de Bourcier, dont il eut 
deux fils, morts jeunes, et une fille mariée à Claude-Char- 
les-Gobert comte d'Apremont-Linden, maréchal des camps 
et armées du roi (D. Pell., p. 429). 

(2) Elisabeth-Charlotte d'Orléans, duchesse de Lorraine, 
régente par suite du décès de son époux, le duc Léopold, 
mort le 27 mars 1729. | 

(3) La façade de cette église existe encore, dans la haut 
de la rue Saint-Dizier, près de l’hospice des orphelins 
(Saint-Stanislas). 

(4) « Hyacinthe-Henry de Tornielle, doyen de la Prima- 
tiale de Lorraine, » nommé Grand-Aumônier le 4 avril 1713. 
(H. Lepage, Offices, p. 368.) 
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commandé par M. de Gelnoncourt, major de ladite 
gendarmerie (1), le corps et le cœur de feu très haut, 
très puissant et très excellent prince son Altesse Royale 
LéoPozp premier du nom. duc de Lorraine, de Bar, de 
Montferrat et de Teschen, Roy de Jérusalem, marchis, 
duc de Calabre et de Gueldres, Marquis de Pont à- 
Mousson et de Nommeny, comte de Provence, Vaudé- 
mont, Blamont, Zutphen, Sarwerden, Salm, falkes- 
tein, Prince souverain d’Arches et Charleville, etc., 
notre souverain seigneur, qui soit en gloire, décédé au 
château de Lunéville le vingt-sept du présent mois, sur 
les six heures du soir (2), ledit corps suivy et accom- 
pagné de mondit sieur le grand aumônier, de M. l'abbé 
de Lenoncourt, premier aumônier (3), de M. l'abbé de 


(1) MM. de Gellenoncourt descencaient des frères Beau- 
fort, anoblis en 1539. Celui dont il est question serait peut- 
être « Joseph de Gellenoncourt, seigneur de la baronnie de 
Darnieulle, capitaine dans les grenadiers-royaux, qui épousa 
le 25 juillet 1735 Marie-Thérèse de Saint-Privé», (D. Pell., 
p. 43.) 

Cf. Cte D. de Riocour, Preuves de nobl. des cadets-gen- 
tilshommes, p. 52 ; Compl. au Nobiliaire, p. 226 ; le Dom 
Pelletier annoté, art. Beaufort et Gelnoncourt, l'Ins.-somm. 
des Arch. dép. et Dufourny. 

(2) V. l’acte mortuaire du duc Léopold dans le Journal de 
1888, p. 115 ; v. aussi année 1891, p. 186. 

(3) Il s’agit sans doute de Louis-Antoine de Lenoncourt, 
que nous ne savions pas avoir été premier aumônier du duc 
Léopold, mais qui fut abbé de Saint-Mihiel, en 1511, et cha- 
noine de la Primatiale ; il mourut à Nancy lc 3 décembre 
1744. Il Gtait fils de Charles-Henri-Gaspard marquis de 
Lenoncourt et de Blainville, etc., et de Charlotte- Yolande 
de Nettancourt. (Cf. La Chesnaye-des-Bois, Dom de PIsle, 
Hist. de l'abb. de Saint-Hihiel, et Dumont, Hist. de Saint- 
Mihiel, II, 168-176 ) 


Bouzey aussi premier aumônier (1), du révérend père 
Guinder jésuite et confesseur (2), de M. Verlet, abbé et 
curé de Lunéville (3), de M. Pyart, abbé de 
Domepvre (4), de son Altesse Monseigneur le prince 
de Lixheim grand maître de l’Hôtel (5), de Monsieur le 


(1) « Jean-Claude comte de Bouzey, prélat domestique 
référendaire des signatures de grâce et de justice de Sa 
Sainteté, conseiller d'Etat, conseiller-prélat de la Cour sou- 
veraine, grand doyen de la Primatiale, abbé commendataire 
de Belchamp » et premier aumônier du duc Léopold. (H. 
Lepage, Offices, p. 369; v. aussi notre Notice sur deux 
tableaux, 1890, p. 10-11. Les comtes de Bouzey descen- 
daient de Claude Seullaire, anobli en 1486 (D. Pell., 
p. 750.) 

(2) H. Lepage, Invent.-somm., B. 1647, à l’année 1720, 
fait mention des gages « du P. Guinder, confesseur de 
Léopold ». 

(8) D. Calmet, Mist, de Lorr., 1"° édit., IT, dissert., col. 
CLXxXVI, à la fin de la liste des abbés de Saint-Remy de 
Lunéville, nomme : « 29...... Verlet, qui avoit été choisi Abbé 
de Chaumousey. » Il était sans doute le neveu de Nicolas 
Verlet, abbé de Chaumousey, mort en 1726 (Ibidem, col. 
LXXXVIII). 

(4) D. Calmet, ibidem, col. Lxxvut, à la fin de la liste 
des abbés de Domèvre, cite : «48, Jean-Baptiste Piard, élu 
le 5 May 1722. » Il était natif de Saint-Mihiel el mourut en 
1745 ; « ses talents lui firent confier le soin de travailler à 
la béatification du vénérable P. Fourier...» (V. Inv.-somm., 
H. 1387). Cf. Dumont, Hist. de St-Mihiel, IV, 397-398. 

(6) Jacques-Henri de Lorraine-Guise, prince de Lixheim, 
né le 24 mars 1698, chevalier de Malte, puis marié, le 
19 août 1721, à Marguerite-Gabrielle de Beauvau-Craon ; il 
fut tué le 2 juin 1734. Il Ctait le second fils de Charles Ier, 
comte de Marsan, etc., et de Catherine-Thérèse de Matignon, 
veuve du grand Colbert. (V. Viton, p. 49, et H. Lepage, 
Offices, p. 356.) 
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Prince de Craon, grand écuyer (1), de M. le marquis 
de Lambhertye premier gentilhomme de la chambre (2), 
de M. le comte des Armoises, lieutenant des gardes du 
corps (3), pour la maladie de M. le comte de Roreté, 
marquis de Bulgnéville, capitaine des gardes du 
corps, actuellement de service (4), et de MM. les 
comtes de Taxis (5), Franquemont (6), Bressey (7) et 


(1) Marc de Beauvau, prince de Craon. (V. Offices, p. 373, 
et notre Notice sur deux tableaux, p. 4.) 

(2) Nicolas-François de Lambertye, baron de Cons-la- 
Grandville, qui fut érigé pour lui en marquisat en 1719, fils 
aîné de Georges, qualifié comte puis marquis de Lambertye, 
et de Christiane de Lenoncourt ; il épousa en 1705 Elisa- 
beth de Ligniville et mourut en 1741. (Cf. La Chesnaye-des- 
Bois, Cayon et le Dom Pelletier annoté.) 

(3) Sans doute « François-Florimond des Armoises, sei- 
gneur de Ville et d’Anderney..., capitaine (en 1707) au régi- 
ment des gardes du duc Léopold... », ou bien son fils (?), 
a François-Florimond, comte des Armoises, chevalier, sei- 
gneur d'Anderny », qui assista au mariage de l’un deses cou- 
sins, à Cons-la-Grandville, en 1741. (Cf, Dom Calmet, Hise. 
de Lorr., 2e édit., t. V, dissert., col. elxxxij ; H. Lepage, 
Institut. militaires, p. 311, et notre travail L'église d'Arran- 
cy, 1891, p. 39. | 

(4) François II des Salles, comte de Rorté, pour lequel la 
terre de Bulgnéville fut érigée en comté, le 16 février 1708, 
puis en marquisat, le 8 juin suivant. Il épousa en 1703 
Catherine-Louise de Ficquelmont. (Cf. Hugo, Maison des 
Salles. La Chesnaye-des-Bois, et H. Lepage, Institut. milit., 
p. 173, note.) 

(5) Chambellan de Léopold. V. Znv.-somm., B. 1604 et 
1707 (années 1711 et 1730). 

(6) « Gabriel-Georges de Montbeliard de Franquemont, 
chevalier, seigneur de Sallemagne », etc. ; il vint habiter 
St-Mihiel, où il épousa, en 1701, Rose-Catherine Barrois ; 
en 1720, la terre de Ham et autres furent érigées pour lui en 
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marquis de Fussey (1), chambellans, pour être ledit 
corps déposé dans ladite église jusqu’à ce qu'il sera 
lransporté en celle des pères Cordeliers de ladite ville 
de Nancy, pour y être inhumé dans le tombeau des 
souverains et Princes de l’Auguste et Royale maison de 
Lorraine, et ledit Cœur pour être déposé et rester dans 
ladite église du Noviciat des désuites de Nancy avec 
celuy de feu son Altesse sérénissime CHarLes cinq, 
de triomphante mémoire (2). | 

Et dans le même instant le corps de sadite 
Altesse Royale Léororn premier ayant paru dans un 
carosse de deuil précédé et suivy de son cortège, il a 
été reçu à la porte de ladite église par ledit sieur Comte 
de Tornielle grand aumônier et son clergé, ensemble 
par les révérends père Hubert Tribolet, recteur de 


comté sous le nom de Franquemont. (V. Dumont, Nobil. de 
Saint-Mihiel, II, 340-8342. 

(7) Nous nesavons s’il s’agit du personnage suivant ou 
de son pêre : « Claude-Marie comte de Bressey, ancien 
capitaine des gardes-du-corps du roi de Pologne, colonel 
dans les troupes du R. T. C., et chevalier de l’ordre royal 
et militaire de St-Louis », épousa Barbe-Bernarde le 
Prudhomme de Vitrimont. (D. Pell., p. 669; cf. Invent.- 
somm.) 


(1) Sans doute « Nicolas-François de Fussey, chambellan 
de Léopold, ..… duc de Lorraine et de Bar, seigneur de 
Melay », qui épousa « le 28 octobre 1726, Gabrielle-Elisa- 
beth-Eugénie de Beauvau ». (Dict. de Moréri.) Sur cette 
famille, cf. Cayon, le Dom Peli. annoté, l'Invent.-somm. des 
Arch. dép. etDufourny. 

(2) Sur le transport du corps de Charles V à Nancy, v. 
Digot, Hist. de Lorr., VI, 29, ct Noël, Mémoires, n° 5, p. 
31-40,-— Sur celui du corps de Léopold, v. Noël, L, c., p. 
191-193, 
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ladite Maison du Noviciat de Nancy (1), Nicolas Frizon, 
ministre (2), Joseph Petitdidier ancien chancellier de 
l'Université de Pont-1-Mousson (3), et les autres reli- 
gieux de la communauté. | 

Et après les cérémonies et prières ordinaires, le corps 
de feu sadite Altesse Royale LÉoPorn premier, a été mis 
et déposé dans la seconde chapelle à gauche en entrant, 
anciennement appellée des Confesseurs, et actuellement 
dite de Notre-Dame des Princes, pour y rester jusqu’à 
ce qu'il sera transporté dans l’église des pères Corde- 
liers de Nancy, pour y être inhumé comme dit est. 

Et le cœur a été remis entre les mains dudit révérend 
père Tribolet recteur, qui l’a déposé en même tems 
dans la susdite chapelle. 

De tout quoy nous avons dressé le présent procès- 
verbal en présence des dénommés cy-dessus qui ont 
signés avec nous, et le sieur Jean-Dieudonné Dujard, 
conseiller secrétaire des commandemens et finances et 
secrétaire de la commission. 

Fait en la sacristie de ladite église, les an et jour 
avant dits. Signé Jacques Henry de Lorraine, prince de 
Lixheim ; le prince de Craon ; Tornielle, grand aumô- 


(1) H. Lepage, Inv.-somm., H. 2015 (années 1712-1746), 
mentionne d'après les registres de dépenses des Jésuites de 
Nancy : « Somme donnée au P. Humbert Tribolet, allant 
prêcher l’avent et le carême à la Sainte-Chappelle, à 
Dijon ». 

(2) Né à Reims, auteur de plusieurs ouvrages : v. Michel, 
Biographie de Lorraine, p. 187. 

(3) Jean-Joseph Petitdidier, né à Saint-Nicolas en 1664, 
mort à Pont-à-Mousson en 1756, frère de Dom Mathieu 
Petitdidier, abbé de Senones. Voir Michel, Bioyraphie... de 
Lorraine, p. 414. 
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nier de Lorraine ; l'abbé de Lenoncourt; le Prélat de 
Bouzey ; Verlet, abbé de Lunéville ; J.-B. Piart, abbé 
de Domepvre ; Lambertye ; Desarmoises ; Gellenon- 
court ; le comte de Taxis ; le comte de Franquemont ; 
Bressey ; le marquis de Fussey ; M. Guinther, jésuite, 
confesseur ; H. Tribolet ; N. Frison; Jean-Joseph 
Petitdidier ; Labbé ; et Dujard, secrétaire de la com- 
mission. 

Pour copie conforme à l'original qui est déposé au 
trésor des Chartres de S. A. R., signé Dusarn. 

(À suivre.) 
(Comm. de M. CHAPELLIER ; notes de M. L. GERMAIN.) 


CHRONIQUE. 


ORIGINE DES DIOCÈSES KÉPJISCOPAUX. 


Dans un travail récent, (4) M. l'abbé L. Duchesne, 
de l'Institut, s’est attaché à étudier les dates que four- 
nissent les catalogues épiscopaux relativement à l’ori- 
gine des diocèses. Il nous paraît intéressant d'en 
extraire ce qu'il y est dit des quatre diocèses de la 
province ecclésiastique de Trèves ; l’auteur les range 
au nombre de ceux qui ont conservé de bonnes listes 
épiscopales : 

« TRÈVES. 

« Le quatrième évêque, Agræcius, assista, en 814, 
au concile d'Arles. L'église de Trèves doit remonter au 
milieu du m° siècle environ. 


(1) Abbé Duchesne, Mémoire sur l’origine des diocèses 
épiscopaux dans l’ancienne Gaule, dans les Mémoires de 
la Soc. nat. des Antiquaires de France, 1889; v. pages 
352-358, 


(NE 

« METZ. 

x La série épiscopale de Metz n'offre pas de point 
d'attache certain avant l’année 535; l'évêque Hesperius 
assiste alors au concile de Clermont. C'est le vingt- 
troisième de la liste. 

« Tour. 

« Le cinquième évêque, Auspicius, figure, vers 
l’année 472, dans la correspondance de Sidoine Apol- 
linaire (iv, 17; vus, 10). Le premier, Mansuelus, ne 
peut donc être que du 1° siecle. 

€ VERDUN. 

« C’est aussi au déclin du cinquième siècle que 
la série verdunoise rencontre une date; Polychronius, 
évêque de Verdun, est mentionné dans la vie de saint 
Loup de Troyes comme son disciple immédiat (1). » 

L'établissement du christianisme dans les Gaules, 
spécialement dans la région qui forma plus tard la 
Lorraine, est depuis longtemps l’objet d'études appro- 
fondies, qui donnent lieu à des solutions très diffé- 
rentes ; nous n'entendons pas intervenir dans le débat, 
mais croyons utile de signaler les publications de Socié- 
tés savantes qui s’y rattachent, lorsqu'elles intéressent 
notre province. 

L. G. 


BAGUE AU NOM DE CONSTANTIN, TROUVÉE A SOULOSSE. 


Nous pensons devoir reproduire la courte indication 
que, dans un article récent (2), M. Mowat donne d'une 


(1) « Acta SS. tulii, t. VII, p. 70. » 

(2) Mowat, Notice sur quelques bijoux d'or au nom de 
Constantin, dans les Méëém. de la Soc. des Antiquuires de 
France, 1889; v. page 335. 
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bague romaine trouvée en Lorraine. Elle fait partie 
d'un « groupe de bagues d'or portant l'inscription 
FIDEM CONSTANTINO, le premier mot gravé sur le 
chaton, le deuxième sur le pourtour de l'anneau » ; par 
leurs dimensions, ce sont des bagues d'homme. 
L’auteur estime que ces petits bijoux, dont il indique 
Onze exemplaires, « ont été donnés par Constantin aux 
Centurions et aux options de ses légions le jour de la 
prestation du serment militaire, devant les enseignes 
ornées de ses images, soit à l’occasion de son avène- 
ment à la pourpre, soit lors de la grande réorganisation 
de l’armée. » 

L'objet qui nous occupe est cité le 7° : 

« Bague trouvée à Soulosse (Vosges) en 1878 et 
venue aux mains de M. Hoffmann, antiquaire à Paris. 

« (Bulletin des Antiquaires de France, 18175, p. G9. 
Korrespondenzblalt, 1. III, 18838, col. 82, n. 39.) » 


a. L. G. 


UNE SÉDUCTION AU XVIL* SIÈCLE. PROCÈS DU MARQUIS DE 
MONNIER CONTRE JACQUES - MARIE LEBŒUF DE VALDAHON. 


Le Polybiblion de novembre dernier (p. 475) signale 
d'une manière étendue un travail publié dans la Nou- 
veile Revue (livr. des 15 août, 1°" et 15 septembre 1891) 
par M. Frédéric Delacroix, conseiller à la cour de Besan- 
Çon, sous ce titre : Une séduction au XVIIE siècle, 
récit de mœurs judiciaires. I] s'agit du fameux procès 
poursuivi en 1768 par le marquis de Monnier contre 
M. de Valdahon, de Metz, son gendre (1). Nous en avons 


(1) V. aussi une analyse intéressante de ce travail dans la 
Revue historique, janv.-fév. 1892, p. 166-167. 


eue 
parlé assez recemment ici-même, à propos de la famille 
Lebeuf (Journal, 1886, p. 117-118). M. F. Delacroix se 
propose de donner de plus amples développements à 
son travail qu'il publiera en volume. — L. G. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Le tome septième de l'inventaire des archives dépar- 
tementales du Nord qui vient de paraitre (Lille, 1892, 
grand in-4°), contient, entre autres documents, l’analyse 
des comptes de Yolande de Cassel, comtesse de Bar 
par son mariage avec le comte Henri IV, et de ses 
héritiers qui possédérent à la fois le comté de Bar et la 
terre de Cassel. Ces comptes sont donc intéressants 
pour l’histoire du Barrois autant que pour celle de la 
Flandre ; ils comprennent vingt à vingt-cinq liasses 
et sont analysés avec beaucoup de détails (pages 21-98). 
L'archiviste du Nord, M. Jules Finot ne s'est pas con- 
tenté d'ajouter au texte des notes nombreuses; dans 
l'introduction du volume, il a réuni (pages XXXVII- 
LIT) des détails curieux sur la vie publique et privée 
de Yolande, son administration, ses voyages, etc. 
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Quelques souscripteurs du tome xvi des Documents (In- 
ventaires des ducs de Lorraine) n'ont pas encore retiré leur 
volume. Ils sont priés de le prendre ou le faire prendre au 
plus tôt, chez M. R. Wiener, 53, rue des Dominicuins. 


Pour la commission de rédaction, le Président : CH. GUYOT. 


NANCY. — IMPRIMERIE G. CRÉPIN-LEBLOND. PASSAGE DU CASINO. 
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le ANNÉE. — 4° NUMÉRO. — AVRIL 1892. 


Procès-verbal de la séance du 11 Mars 1892. 
PRÉSIDENCE DE M. CH. GUYOT, PRÉSIDENT. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. | 
Communications. 


Le Ministre de l’Instruction publique et des Beaux- 
Arts adresse une nouvelle circulaire au sujet de la 
communication des manuscrits des travaux qui seront 
présentés au 80° congrès des Sociétés savantes. 

Le Président dépose sur le bureau le programme du 
prix Herpin, à décerner en 1893, par l’Académie de 


Stanislas. 
7 


D 


La Société d'Emulation de Montbéliard demande les 
tomes XXXV et XXXVI de nos publications. — Ren- 
voyé au bureau. 

Le Président dépose sur le bureau une circulaire de 
l’Union des Sociétés de gymnastique de France, dont 
la 18° fête fédérale sera célébrée à Nancy, les 5, 6 et 
7 juin 1892. 

Il est donné avis du décès de M. Jules Gouy, de 


M. Caye, de M. Jacquiné et de M. Clesse, membres 


titulaires. 


Admissions et présentations. 


Sont admis en qualitéde membres titulaires : M, l'abbé 
Petitdemange, curé-doyen à Monthureux-sur-Saône 
(Vosges); M. l'abbé Poncelet, vicaire-général du dio- 
cèse de Verdun ; M. Joseph-Auguste Loyseau du Boul- 
lay, ancien conducteur des ponts et chaussées, à 
Auzéville (Meuse). 

Sont présentés comme membres titulaires : le baron 
Joseph Hulot, 9, impasse Sainte-Cécile, à Nancy, par 
MM. Ch. de Rozières, Antuine de Rozières et Ch. Guyot ; 
M. Georges Barbey, à Corre (Haute-Saône), par 
MM. Adrien Barbey, Léopold Quintard et Ch. Guyot : 
M. Edmond Renault, 10, place Carrière, à Nancy, par 
MM. Fliche, Lederlin et Ch. Guyot; M. Léon Mortet, 
04, faubourg Stanislas, à Nancy, par MM. Léopold 
Quintard, Luxer et Ch. Guyot ; M. Léon Thomas- 
Mallarmé, ancien sous-préfet, 6 bis, rue des Chanoines, 


à Nancy, par MM. Léopold Re baron de Latou- 


che et Trancart. 

Le commandant Barbas adresse ses bidons à 
l’occasion de son admission en qualité de membre Litu- 
laire. 


re 


Commission des finances. 


M. Laprevote donne lecture du rapport présenté au 
nom de la Commission des finances sur les comptes de 
M. le trésorier pendant l’exercice 1891. — La Société, 
conformément à ses conclusions, approuve les comptes 
de l'exercice 1891, et remercie une fois de plus son pré- 
sident et son trésorier du dévouement dont ils ne cessent 
de faire preuve envers les intérêts de la Société. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Annuaire de la Société d'archéologie de Bra xelles, 
tome IIf ; Bruxelles, Vromant, 1892, in-8° de 111 p. 

Une curieuse coutume à Gerbéviller au XV® siècle, 
par M. de Souhesmes ; Nancy, Crépin-Leblond, 1892, 
in-8° de 10 p. 

La donation de Charlemagne au prieuré de Liepvre 
en 774, par M. Jules Degermain; Strasbourg, imp. 
Strasbourgeoise, 1892, in-4° de 831 p., pl. 

Monnaies de Ferri IV de Lorraine restituées à 
Ferri IIT, par M, F. Mazerolle ; Bruxelles, Gobbaertz, 
1888, in-8° de 7 p. 

Gros tournois et deniers parisis, par le même; 
Paris, Gaston Née, 1888, in-8° de 7 p. 

delons rares ou inédits, par le même, s. 1. n. d., 
in-8’ de 15 et 3 p., pl. 

Les anciennes croix et les bas-reliefs du canton de 
Chalenois, par M. l'abbé Ch. Chapelier ; Saint-Dié, 
Humbert, 1892, in-8° de 37 p. 

Mélanges alsatiques, par X. Mossmann ; Colmar, 
1892, in-8°, 212 p. 
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Le Carnavalsur ies bords de la Chiers et des Thonnes, 
par L. Schaudel ; Montmédy, 1892, in-8°, 6 p. 

Album de photctypies du Chäleau de Chauvirey, 
offert par M. G. Barbey. | 

Enfin, les périodiques des diverses sociélés avec 
lesquelles nous sommes en échange de publications. 


Lectures. 


M. Ch. Guyot lit des passages d’un travail de M. L. 
Wiener, intitulé : Ælude sur quelques fligranes de 
papiers lot rains. 

M. d. Favier donne lecture de son travail intitulé : 
Harangues faites par les Étudiants de Pont-à- Mousson, 
au duc Henri II, en 1614. La Société vote l'impression 
de ce travail dans ses A/émoires et nomine pour former 
la commission de révision MM. Germain, Mellier et 
Duvernoy. 

Enfin, M. Ch. Guyot présente à la Société des extraits 
faits par M. l'abbé Buisson dans les JMémoires du mar- 
quis de Sourches, intitulés : Voyage de Louis XIV en 
Lorraine, en 1681, et destinés au Journal. 


RAPPORT SUR LES COMPTES DE L'EXERCICE 1891, PRÉSENTÉ, 
AU NOM DE LA COMMISSION DES FINANCES, PAR M. LÉON 
LAPREVOTE. 


Messieurs, 


Votre Commission des finances s'est réunie le 19 
février dernier pour examiner les comptes relatifs à 
l'exercice 1891, dont les résullats vous avaient été 
exposés par votre Trésorier à la séance du 22 février. 

Son travail de vérification a d’ailleurs été facile, 
grâce à la régularité et à la clarté avec lesquelles 
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cette comptabilité est tenue, grâce à la disposition 
parfaite et à la concordance exacte de toutes les pièces 
justificatives. 

En vous proposant d'approuver ces comples sans 
réserves, nous croyons devoir en extraire quelques 
chiffres et considérations de nature à vous édifier 
sur nos principales sources de recettes et leurs di- 
verses affectalions. 

Les cotisations perçues en 1891 sont restées sensi- 
blement au même chiffre que l’année précédente, soit 
3.669 fr. au lieu de 8.662 fr. Nous avons fait des pertes 
nombreuses, que les nouvelles admissions parviennent 
à peine à combler : il y a donc lieu pour chacun de 
nous de redoubler d’eftorts dans le but d'amener à la 
Société de nouveaux adhérents. 

En outre, les ventes de volumes des Mémoïres et du 
Journal ont produit la somme de 66 fr., dont 20 fr. 
pour la première de ces publications et 46 fr. pour la 
seconde. 

Une autre source de revenus annuels pour l'avenir 
proviendra de l’article additionnel au règlement de la 
Société, adopté par vous le 8 avril 1891 et approuvé 
par arrêté ininistériel du 16 Juin 1891, relatif à l'ins- 
titution d’une nouvelle catégorie de membres. Ces 
versements de A/embres perpétuels ont produit jusqu’à 
ce jour 4800 fr., qui ont été placés conforniément à la 
décision précitée. Une heureuse initiative a récemment 
appliqué cette faculté à la mémoire d’un membre décé- 
dé (1) : il serait à désirer que cet exemple fût suivi par 
un certain nombre de familles de nos anciens cen- 
frères. 

Les dépenses d'impression des A/émoires et du Jour- 
nalse sont élevées à 2.897 fr. 25, soit 165 fr. de plus 
qu’en 1890. Cette différence tient à ce que notre der- 
nier volume de Mémoires contient un plus grand noin- 
bre de pages que le précédent (454 au lieu de 400). Il 
conviendra de rentrer à l'avenir dans les limites habi- 
tuelles. 

Le prix des planches, 825 fr., est à peu près égal à 


(1) Voir ne de janvier p. 24. 
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la moyenne annuelle. S'il semble un peu supérieur au 
chiffre de 280 fr. inscrit pour le même objet au compte 
précédent, cela tient, d’une part, à ce que celui-ci était 
. particulièrement faible, un certain nombre de planches 
du volume de 1890 ayant été soldées antérieurement à 
cet exercice, et, d'autre part, à ce que plusieurs photo- 
typies destinées au volume de 1892 ont été tirées 
d'avance et payées sur les fonds de l’exercice qui nous 
occupe. 

Quant aux frais de recouvrements, aux frais divers, à 
ceux de chauffage et d'éclairage, ils sont restés sensi- 
blement constants. 

Nous avons publié en 1891 un volume de Documents. 
Cette publication nous a valu deux subventions de 
l'Etat, l’une de 500 fr., qui a été perçue en 1890 et mi- 
se au compte de cet exercice, l’autre de 290 fr., qui 
a été versée cette année ; enfin, nous avons livré aux 
souscripteurs ou vendu en dehors de la souscription 
78 volumes des Znventaires des Ducs de Lorraine, et 
il nous en reste encore quelques-uns pour répondre à 
des demandes ultérieures. La dépense, qui se compose 
des frais d'impression et de circulaires et se monte à 
un total de 1.040 fr. 85, est inférieure au total des 
_receties, ce qui nous permet dès maintenant d'organiser 
la publication d'un nouveau volume, lequel pourra 
sans doute paraitre dans le courant de celte année. 

En ce qui concerne le Musée et la Bibliothèque, les 
recettes sont toujours les mêmes et leur principal élé- 
ment consiste dans les subventions de 1000 fr. et de 
900 fr. que la Ville et le Département veulent bien nous 
renouveler chaque année. 

La vente du Catalogue de 1887 a produit 135 fr. en 
1891 ; mais il est à remarquer que les exemplaires de 
ce Catalogue seront prochainement épuisés, et qu’il 
sera bientôt nécessaire d’en préparer une nouvelle 
édition. 

Dans les dépenses de ce chapitre, nous trouvons en 
moins la rente viagère constituée au profit de Mlle 
Marchal, éteinte par le décès de la titulaire. Les assu- 


rances ont été augmertées et la prime est actuellement 


de 155 fr. 85 (au lieu de 140 fr. 55). Les acquisitions 
nouvelles d'objets se montent à environ 400 fr., et les 
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travaux d'entretien des bâtiments à près de 300 fr. 

Pour la Bibliothèque, les achats de livres n’atteignent 
qu'un chiffre insignifiant de 25 fr. 80 ; il conviendra de 
majorer ce crédit dans la limite de nos disponibilités. 
Les autres parties de la dépense consistent dans les 
reliures, soit 162 fr. 55, et la confection du catalogue 
des imprimés, soit 200 fr. | 

Cette année, Messieurs, votre Commission est à 
même de vous donner la situation exacte des travaux 
exceptionnels entrepris dans le cours des dernières 
années, les comptes relatifs à ces travaux ayant été 
réglés et liquidés. Comme votre rapporteur le pré- 
voyait l’an dernier, les mémoires des entrepreneurs 
ont subi certaines réductions, et la dépense totale a été: 
arrêtée à la somme de 5.582 fr. Cette dépense a été 
soldée entièrement, sans reliquat ni déficit, à l’aide des 
ressources extraordinaires qui y étaient destinées, la 
Ville ayant alloué un crédit de 1500 fr., le Département 
un crédit de 500 fr., et l'Etat ayant parfait la diffé- 
rence. 

En résumé, si le chapitre du budget relatif au Musée 
et à la Bibliothèque se solde par un excédent de quel- 
ques centaines de francs, il ne faut pas oublier que 
nous avons en prévision des dépenses extraordinaires 
importantes, puisque, d’après l'assurance renouvelée 
récemment encore par M. le Maire de Nancy, nous en- 
trerons prochainement en possession d’une partie des 
bâtiments occupés par la Iivision militaire (1) ; nous 
nous mettrons aussitôt à l’œuvre pour la restauration et 
l'aménagement de ce local, mais il est bien évident que 
nos faibles ressources ne pourront y pourvoir, et que 
nous devrons solliciter de nouveau le concours de 
l'Etat, du Département et de la Ville. 

En terminant ses opérations, Messieurs, votre Com- 
mission se fait un devoir et un plaisir de remercier 
son Trésorier, M. René Wiener, du zèle qu’il veut bien 
apporter à une gestion lourde et compliquée, et de ses 
bons soins, absolument gratuits, grâce auxquels nos 
finances sont dans une situation prospère. 


L. LAPREVOTE. 


(1) Cette cession est maintenant un fait accompli. Voir au 
n° suivant. 
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MÉMOIRES. 


LA STÈLE DE CAROSA, À TOUL. 


Les recherches de M. l'abbé Vanson sur les origines 
de l’église de Toul (1), ont mis en relief la célèbre 
stèle gallo-romaine qui représente une jeune fille et 
passait pour se rattacher à l’histoire de saint Mansuy : 
des photographies envoyées à plusieurs savants, en 
France et à l'étranger, leur ont permis d'étudier ce 
monument vénérable et de donner des avis qui sont 
absolument conformes. En possession de l’une de ces 
photographies, la Société des Antiquaires a tenu à en 
publier une reproduction ; nous sommes heureux de 
pouvoir en profiter, grâce à l’obligeante entremise de 
M. L. Maxe-Werly et à la demande régulière de M. 
A. de Barthélemy, de l'institut, ce dont nous expri- 


mons ici notre gratitude. 
L. G. 


La figure en question accompagne une note de 
M. Mowat, dont voici le texte (2) : 

« Inscription de Toul, à bas-relief. — Ce monument, 
dont il communique une photographie à lui adressée 
par M. Ch. Cournault, représente, dans une niche cin- 


trée, le buste à mi-corps d’une femme drapée, le bras 
gauche appuyé sur le bord de la niche; de la main. 


(1) Les origines de l’église de Toul, Nancy, 1886, in-8, 
(extr. de la Semaine religieuse, années :884-86). V. l’inté- 
ressante appréciation qu’en a donnée M. Ch. Pfister dans les 
Annales de l'Est, 1887, p. 251-254. 

(2) Bulletin de la Soc. nat. des Antiquaires, 1889, p. 251 ; 
séance du 20 novembre. 
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Stèle de Carosa, à Toul 
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Imp. H, Christophe, Nancy. 
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droite elle paraît caresser la tête d’un quadrupède in- 
déterminé (chien, chat ?) posé sur ses épaules ; de la 
main gauche elle tient une pièce d’étoffe plissée, en 
manière de mouchoir, dont l’extrémité pend en dehors 
jusque sur le bord supérieur d’un encadrement à mou- 
lures, à l’intérieur duquel est gravée une inscription en 
beaux caractères : 


CAROSAE 
MELINDT-FIL 


Carosae, Melindi fiKiae). 


« Les lettres M E sont liées ; le D est traversé en 
son milieu par une barre horizontale ; c'est un exem- 
ple bien caractérisé à ajouter à ceux que l’on connaît 
du d'hbarré qui nous apprend que la langue gauloise 
possédait une articulation dentale aspirée analogue au 
thèta grec ou au {h doux des Anglais. Le nom Carosa, 
connu déjà par une inscription messine, est un dérivé 
du mot carus possédé en commun par le latin et par le 
gaulois ; quant à A/elindus, c'est un nom gaulois nou- 
veau dont la transcription serait Melindhus. 

« Le bas-relief, exécuté en ronde bosse, est bien 
connu des habitants de Toul, qui l’appellent le Fils du 
Gouverneur. Il y a à ce sujet une légende : saint Man- 
suy, évêque de Toul, aurait rendu à la vie le fils d’un 
gouverneur de la ville ; d’autres disent que c'était une 
fille ; à cette occasion on aurait élevé le monument en 
question, qui fut remis au jour cn 1790, lorsqu'on fit 
des travaux aux fortifications. Quand on reconstruisit le 
bastion Saint-Mansuy, il y a quelque trente ans, on y 
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plaça le bas-relief comme pierre de revêtement à cinq 
ou six mètres du parapet, et à huit ou dix au-dessus 
du fossé toujours rempli par les eaux de la Moselle, 
On ne pourrait y atteindre qu’en dressant une échelle 
dans ce fossé et ce serait l’œuvre d'un assiégeant bien 
dirigé que d’y atteindre. On voit facilement la pierre 
quand on a dépassé la porte Moselle. 

« On peut citer quelques rares exemples de person- 
nages en bas-relief tenant dans la main une sorte de 
mouchoir. Il en existe un au Musée de Sens, ainsi dé- 
crit par M. dulliot (1) : « Ammilla (non Mamilla) est 
« représentée debout dans une niche carrée sous la 
« figure d’une jeune fille. Dans la main droite elle tient 
« une pièce d’étoffe plissée ; elle laisse négligeamment 
« tomber sa main gauche. De chaque côté du fronton, 
« sont accroupis deux animaux qui présentent leur face 
« au spectateur. » À noter ce dernier détail qui établit 
un singulier rapprochement entre la stèle de Sens et 
celle de Toul. | 

« La stèle de Senobena trouvée à Tavaux (Jura) par 
M. l'abbé Brune, et signalée à la Société des Antiquai- 
res par M. l'abbé Thédenat (2), représente une femme 


(1) « Catalogue des inscriptions du Musée gallo-romain 
de Sens, p. 33 (extr. du Bull. de la Soc. arch. de Sens, 
t. IX). >» 

(2) « Bull. de la Soc. des Antig. de France, 1881, p.177; 
fac-similé. » — La communication de M. l’abbé H. Théde- 
nat a été publiée dans le Bulletin monumental, 1888, p. 154- 
162 : La stèle de Cenotena, ? fig. — En même temps, cette 
stèle a éte étudiée par celui qui, lors de la découverte, en 
avait compris l'intérêt : Abbé P. Brune, Notice sur une 
stèle gallo-romaine découverte à Tavaux (Jura). Lons-le- 
Saunier, 1887, in-8 ; brochure présentée à la Société des 
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gée. 

« Il faut encore citer la stèle de Silvestris conservée 
au Musée de Bourges (1) et montrant le buste d’un 
homme qui tient, étendu des deux mains, un voile 
frangé. | | | | 

« La stèle de Carosa a été publiée par Du Fresne (2), 
Notice des antiquités de Toul et de ses environs, p. 5 
(extrait de la Revue d’'Austrasie, 1843); voir aussi les 
Mémoires de la Société d'archéologie lorraine, 1870, 
P. 205 (3). » 

Dans la suite du procès-verbal de la même séance, 
(p. 257), nous lisons : « M. l’abbé Duchesne..., à pro- 
pos de la communication de M. Mowat, fait remarquer 
que des deux façons de représenter la mappula, pliée 
ou déployée, la seconde seule se rencontre dans les 
anciens monuments de l’art chrétien. Il n’est pas dou- 
teux qu'à Rome les clercs ne portassent la mappula et 
ils la portaient sans doute pliée sur le bras, comme on 
porte maintenant le manipule, mais les monuments an- 
iérieurs au ix° siècle figurent la mappula seulement 
quand elle est dépliée et quand l’on s’en sert pour por- 
ter ou présenter quelque objet. » 

Pour compléter ce qui a été dit récemment à la So- 


Antiquaires par M. Thédenat le 9 janvier 1889, v. Bull. 
1889, p. 79. — L. G. 

(1) « Mémoires de la Commission historique du Cher, t. I, 
1857, p. 134, pl. IV. — Buhot de Kersers, Epigraphie ro- 
maine dans le département du Cher (extr. des Mém. de la 
Soc. des Antig. du Centre, t. IV, 1873, p. 151). » 

(2) Lisez : Dufresne. 

(8) Bulletin de la Soc. nat, des Antig. de France, 1889, 
p. 251-253. 
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ciélé des Antiquaires relativement à la mappula, rap- 
pelons la communication faite, à la séance du 23 avril 
1890 par M. Mowat, sur la photographie d’une stèle 
provenant des Poussots, à Dijon, et acquise par M. de 
Torcy. 

« [a stèle est creusée en forme de niche cintrée, 
avec fronton triangulaire. A l'intérieur de la niche, on 
voit un bas-relief représentant le buste d’une jeune 
femme jusqu’au-dessous de la taille ; elle est drapée 
dans une robe à larges manches et de la main droite 
elle ramène un pan retombant sur l'épaule comme une 
étole. Il semble préférable d'y voir une mappula, mou- 
choir ou autre pièce d’étoffe, rejetée sur l'épaule ; ce 
serait un nouvel exemple de mappula à ajouter à ceux 
que font connaitre les stèles de Besançon, de Tavaux, 
de Toul et de Sens. Sur le fronton, on lit l’inscrip- 
tion : 

DVSPALA CESORINI 


Duspala, Ce(n}sorini (uxor). 


« Le nom Duspala était jusqu'à présent inconnu dans 
la nomenclature gauloise (1). » 


Nous lisons encore dans le Pulletin de la Sociélé des 
Anliquaires, séance du 11 février 1891 (p. 83): 

« M. Mowat présente... deux photographies comnu- 
niquées par M. l’abbé Vanson, de Nancy, l’une repré- 
sentant la stèle gallo-romaine de Toul, dite: « La fille 
du gouverneur », l’autre, un bas-relief de Trèves, de 
même époque, montrant une jeune femme entourée de 
ses caméristes, procédart à sa toilette. 


(1) Bull. de la Soc. des Antig., 1890, p. 190. 
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» M. l'abbé Vanson estime que, dans l’une et l’antre 
de ces représentations, l’objet principal servant à dé- 
terminer la scène et à expliquer les attitudes est un de 
ces miroirs métalliques de forme ronde usités à l’épo- 
que romaine. Son opinion peut être mise en regard de 
l'interprétation proposée à la page 251 du Bulletin 
pour l’année 1889. » 


LE PEINTRE NICOLAS DE BAR, DIT LE LORRAIN, ET L'ÉGLISE 
SAINT-NICOLAS-DES-LORRAINS A ROME. 


Les artistes lorrains, lorsqu'ils travaillaient à l'étran- 
ger, surtout à Rome, perdaient souvent leur nom de 
famille, pour être désignés sous celui de leur province, 
et parfois il devient difficile de les reconnaître exacte- 
ment. 

C'est à ce propos que notre dévoué confrère 
M. P. Lallemand, conseiller à la Cour d’appel de Besan- 
çon, a bien voulu m'envoyer la traduction suivante du 
passage d’un ouvrage italien où il est question de 
l’église de la « nation lorraine », comme disent les an- 
ciens textes, et d’un peintre de notre pays. Dans cet 
ouvrage intitulé Z/ Mercurio errante, Delle Grandezze 
di Roma, di Pietro Rossini, antiquario (8 édition, 
Rome, 1760), on lit, en effet, ce qui suit : 


« Saint Nicolas des Lorrains. 


« Cette église fut d’abord une petite paroisse dédiée 
à sainte Catherine, supprimée par le pape Grégoire XV 
et concédée, en 1636, aux Lorrains, qui la refirent, 
depuis les fondations, avec une façade en travertin : on 
la voit aujourd’hui restaurée complètement et ornée de 
marbres, de peintures, de stucs et de pilastres de jaspe 
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qui la rendent fort belle. Le tableau de saint Nicolas, 
sur le maître-autel, est de la main de Vicolas Lorrain; 
ceux des côtés, représentant deux miracles du même 
saint, ont été peints par Conrad Jacquin, qui a aussi 
peint la voûte et la coupole. Le tableau de sainte Ca- 
therine, sur l'autel latéral, est du susdit Nicolas Lor- 
rain. Les ornements de ces autels, ainsi que les rac- 
cords des parties figurées avec les parties vraies, tout 
autour de l’église, depuis la grande corniche jusqu’en 
bas, sont l’œuvre de Giuseppe Silvestri, romain. 


« Dans quatre niches sont représentés, en bas-reliefs 
de stuc délicatement travaillés par Giovanni Grossi, 
sculpteur romain, quelques traits de la vie du Saint 
titulaire : sa naissance, son jeûne, sa charité et son 
élévation à l’archevêché de Mire. » 


En m'’adressant cet extrait, M. Lallemand me ques- 
tionnait sur les peintres dont il a souligné les noms et 
que le texte italien désigne exactement ainsi : Miccolo 
Lorenese et Corrado Giaquinto ; il me rappelait « Ni- 
colas Le Lorraing », peintre verrier vivant vers 1640 (1), 
et « Nicolas Jacquin, sculpteur, né à Neufchâteau en 
1625 (Chevrier). » 

Giaquinto était italien d’après Mgr P. Lacroix, qui, 
à propos de la même église, écrit ceci : « Les peintures 
de la coupole, qui représentent saint Nicolas reçu dans 
la gloire du Paradis, et celles de la voûte de l’église 


(1) H. Lepage, Quelques notes sur des peintres lorrains…, 
dans les Bulletins de la Soc. d'Arch. lorr., 1854, p. 90 ; il 
cite: Agonie de la peinture sur verre, par M. l'abbé Canéto, 
article publié dans les Annales archéologiques, livraisons de 
janvier et fevrier 1850. 
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sont de Corrado Giaquinto, de Bari (1), au royaume 
de Naples, élève du Solimène de Conca, et qui est 
aussi l’auteur des deux tableaux à l'huile situés, le 
premier à cornu evangelii, et représentant une tem- 
pête apaisée par le saint, et le second, du côté de 
l'épitre, une prédication du même (2). » Il parle en- 
suite des bas-reliefs de Jean Grossi, mais ne dit rien 
du peintre lorrain et de ses œuvres. 

Sur celui-ci, ma recherche a été assez longue ; enfin, 
j'ai recouru au travail de feu M. Morey sur les artistes 
lorrains à l'étranger, et j'ai vu qu’il s'agissait de Nico- 
las de Bar. Peut-être ne sera-t-il pas sans utilité de 
reproduire tout le paragraphe qui lui est consacré. 

« Bar (Nicolas de), peintre originaire du Barrois, 


(1) L'auteur ne cite pas de référence à l'appui de son 
opinion sur l’origine de ce peintre, dont le nom, ainsi que 
me le fait remarquer M. P. Lallemand, n’a point une appa- 
rence italienne. C’est à Bari que le corps de saint Nicolas est 
conservé et que l’on recueille la manne miraculeuse ; c’est de 
là que, vers 1088, le seigneur Albert apporta à Varangéville 
une phalange du doigt du grand thaumaturge, qui devint 
l’objet du célèbre pèlerinage et donna naissance ä la ville de 
Saint-Nicolas-de-Port. 

(2) Mgr Pierre Lacroix, La Lorraine chrétienne à Rome, 
dans les Bull. de ia Soc. d'Arch. lorr , 1854, p. 371. L’au- 
teur ne précise pas l’époque de ces travaux ; mais, dans 
Le guide du pèlerin aux églises de Rome (Arras, s. d., 
petit in-16), Mgr X. Barbier de Montault dit, à l’article de 
la même église (p. 212) : « Construite en 1636, on à employé 
à sa façade les blocs de travertin provenant du cirque ago- 
nal et trouvés dans les excavations. De la même époque 
datent les fresques des pendentifs de la coupole, où sont 
figurées la Prudence, la Justice, la Tempérance et la Force. 
En 1750, l’intérieur fut plaqué de jaspe de Sicile et décoré 
de stucs représentant la vie de Saint-Nicolas. » 
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parent de la Pucelle d'Orléans, et connu à Rome, où 
il s'est acquis une grande réputation, sous le nom de 
seigneur Nicolet. I] cxcellait surtout à peindre les 
vierges. Îl est mort à la fin du xvi* (1) siècle (2). 

« Dans L. Dussieux (3), nous trouvons sur ce pein- 
tre : « François-Nicolas Lorrain (Francesco Nicolai 
_Lorenese), peintre. » | 

« Ce peintre a fait pour l'église Saint-Nicolas-des- 
Lorrains, le tableau (4) du maître-autel représentant 
saint Nicolas qui bénit trois enfants, et un tableau de 
sainte Catherine (5). 

« Dans l'église Saint-Antoine-de-Padoue des Portu- 
gais, il y a de lui un tableau représentant la nativité de 
ce saint. Nicolas Lorrain avait fait aussi des tableaux 
pour l’église Sainte-Marie-de-la-Victoire et pour celle 
de Saint-André-des-Ecossais (6). » 

H. Lepage a signalé quelques œuvres de ce peintre : 

« Bar (Nicolas de) ou Nicozer. 


« Primatiale de Nancy. — Saint Sigisbert mettant la 
Lorraine sous la protection divine. (Ce tableau est au- 


(1) Faut-il lire « xviie » ? Ce peintre vivait certainement 
dans le milieu du dix-septième siècle ; son fils « ne vint de 
Rome à Nancy qu’en 1710 » (voy. H. Lepage, . c., p. 92). 

(2) « P. Michel. » 

(3) « Page 343. » 

(4) Je corrige le texte qui, par évidente inadvertance, 
porte : « le tombeau ». 

(5) « Deseisse, p. 396, et Titi, p. 380. » 

(6) « Titi, p. 265, 302 et 369, » — P. Morey, Les artistes 
lorrains à l'étranger, dans les Mémoires de l'Académie de 
Stanislas, 1882, p. 149-:50. — Voir aussi Marmottan, Les 
peintres de Bar-le-Duc, dans la Lorruine-Artiste de 1890, 
p. 215. 
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dessus de l'autel de la chapelle qui touche à la sacris- 
tie (1).) | 
« Eglise Saint-Nicolas-des-Lorrains, à Rome. — 
Saint Nicolas (2) ». 


Il passe ensuite à « N.... de Bar, surnommé Du Lys, 
fils du précédent. » 

Ce n'est pas le moment de pousser plus avant les 
recherches sur le peintre Nicolas de Bar ; les extraits 
précédents pourront toutefois rendre service à celui 
qui serait tenté de poursuivre cette étude (3). 


Léon GERMAIN. 


(1) J'ai consulté vainement la « table alphabétique des 
matières » dans la Monographie de la cathédrale de Nancy, 
par M. E. Auguia, sur le nom de ce peintre et la mention 
du tableau en question. 

(2) H. Lepage, L. c., p. 92. 

(8) C'est sans doute ce personuage qui, le 18 octobre 
1627, intervient dans une rixe entre artistes et est frappé 
lui-même à la tête : « In questa (rista) à arrivato altro pit- 
tore, detto Nicolë lorenese, che caccio ancho la spada per 
spartirle (les artistes) e fu ancho lui ferito alla testa. » 
(A. Bertolotti, Artist belgi ed olandesi a Roma, Florence, 
1880, p. 96-97; cité dans le Journal de la Soc. d'Arch. lorr., 
1884, p. 79.) 

Dans le Journal de notre Société (1887, p. 119 et suiv. : 
Les artistes lorrains à Rome du xvie au xvrrr siècle), Mgr 
X. Barbier de Montault a donné l'importante liste de ces 
compatriotes qui sont mentionnés par M. A. Bertolotti 
(uotre confrère correspondant à Mantoue), dans son ouvrage 
intitulé Artisti francesi in Roma nei secoli xv, xvr € XVII, 
ricerche et studi negli archivi romani(Mantoue, 1886, in-8o 
de 256 p.), ouvrage que l'auteur a bien voulu offrir àla bi- 
bliothèque de notre Société ; je crois y reconnaître le même 
peintre sous deux appellations différentes : Nicolas de Lor= 
raine, 1627 (p. 99) » et « Nicolas François de Bar, xvire 
siècle (p. 156). » 
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LES SÉPULTURES FRANQUES DE COSNES 


Le 23 mars dernier, M. Emile Adam, propriétaire à 
Gorcy (Meurthe-et-Moselle), faisant labourer un terrain 
situé sur le terriroire de Cosnes, lieudit à la Fosse- 
Chapiron, section de Vaux, mit à découvert plusieurs 
tombeaux en pierres, enfouis à une faible profondeur 
dans le sol. L'existence de sépultures en cet endroit 
était connue depuis fort longtemps, car, il y a environ 
quarante ans, le père du propriétaire actuel du terrain 
avait été obligé de faire enlever quelques dalles qui 
gênaient la culture. Du reste, le nom même du lieudit : 
« la Fosse-Chapiron », démontre la persistance d’une 
antique tradition. 

A l’occasion des derniers travaux, M. Adam entreprit 
des fouilles dans huit ou dix tombeaux et put recueillir 
un certain nombre d’objets, armes, ornements, vases, 
avec quelques fragments de squelettes humains. La 
récolte ne fut pas très abondante, eu égard au chiffre 
des exhumations. Peut-être les objets et les corps, 
insuffisamment protégés, disparurent-ils sous l’action 
des agents atmosphériques ? Peut-être encore les 
sépultures avaient-elles été visitées à une époque 
ancienne, ce que semblerait prouver la présence des 
vases en terre et des gros objets en fer ou en bronze, 
tandis que les ornements précieux font défaut? Des 
fouilles ultérieures pourront seules élucider cette ques- 
tion, en même temps qu'elles aideront à apprécier 
l'importance et l'étendue de la nécropole. Quoiqu'il en 
soit, la dernière exploration a permis de reconnaître le 
mode de sépulture et de déterminer assez exactement 
l'époque à laquelle remonte le cimetière antique de 
Cosnes. 
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Les tombes se trouvent sur le penchant d’un côteau 
exposé au midi, à environ 100 mètres au-dessous de la 
limite méridionale de la forêt de Cussigny, presque en 
face des forges de Gorcy. Elles sont formées de caissons 
maçonnés en pierres sèches et recouverts au moyen de 
dalles brutes, irrégulières, en calcaire bajocien. Cette 
couverture, très imparfaite, a naturellement laissé 
pénétrer la terre dans les caissons. 

Les squelettes sont orientés, suivant la coutume, de 
l'ouest à l’est, la face tournée vers le soleil levant. 

Les mobiliers funéraires, dont la nomenclature suit, 
nous ont été communiqués avec la plus grande 
obligeance par M. Adam. 


Objets en fer : 
1° Un scramasax à deux rainures longitudinales ; 
2 Un couteau droit ; 
8° Fragments de chape d’une boucle de ceinturon ; 
4 Une plaque de ceinturon et sa contre-plaque, 
ornées de boutons ou rivets en bronze ; 


Objets en bronze : 

1° Une boucle de ceinturon, à chape ovale, avec plaque 
et contre-plaque triangulaires ; chaque plaque est ornée 
de trois boutons saillants fraisés au pourtour (dimen- 
sions des plaques : 90" sur 40 et 20"), 

2 Autre boucle de ceinturon à chape ovale, avec 
plaque et contre-plaques longues de 80" sur 28=* de 
largeur, portant chacune trois boutons saillants, et 
décorées d'intailles sur le plat ; 

3° Unes bouterolle ou plaque de bout de courroie, 
triangulaire, de 50 sur 35" munie de trois boutons 
saillants et décorée de doubles intailles avec hâchures 
figurant des chevrons et des entrelacs ; 
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Ces trois fermoirs de ceinture sont coulés en creux et 
munis en dessous de pattes d'attache qui servaient à les 
fixer au cuir. 

4 Une boucle ovale, très mince et incomplète ; 

5° Cinq boutons discoïdes, plats, décorés de lignes 
en intaille ; l’un d'eux est orné d’une croix inscrite dans 
un cercle ; 

6° Une fibule discoïde plate, de 81" de diamètre 
(la plaque d'ornement qui était brasée sur sa face 
supérieure a disparu) ; 

1° Une fibule, longue de 75°", figurant des triangles 
opposés par la base : 

8° Une petite fibule de 33°" de longueur, à extrémités 
élargies et crénelées ; 

9% Une bague portant, sur une plaque circulaire de 
12*® de diamètre, un chaton ovale qui renferme une 
perle en verre bleu ; | 

10° Trois perles d’ambre et de nombreux grains de 
colliers en pâtes céramiques et verres colorés : 

Deux vases seulement ont été trouvés en bon état, 
l’un décoré de lignes parallèles ; tous deux sont d’une 
pâte grise assez grossière. 

Squelelles : 

On a recueilli peu d’ossements, mais les dents et 
fragments de mâchoires indiquent la présence d’indi- 
vidus des deux sexes et de tout âge. 

Deux crânes d'hommes adultes ont leur boîte 
crânienne intacte et mensurable : 

1° L’un, d’un ovale régulier, provient d’un homme 
âgé de plus de cinquante ans, car la suture coronale 
est en partie synostosée. Dents très usées à plat. 

Par son indice céphalique (78 07), il appartient au 
type dolichocéphale vrai de l'échelle de Broca ; 
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2 Dans le second crâne, aucune suture n’est ossifiée, 
il provient donc d’un homme de moins de 35 ans. Son 
indice céphalique (79.00) répond au type mésaticéphale. 

Ces deux crânes présentent, le second surtout, un 
caractère ethnique mis en lumière par M. le docteur 
Collignon, caractère qui se retrouve sur les Lorrains 
actuels: c’est la saillie de l'occipital, enchâssé en 
verre de montre, suivant l'expression de notre émi- 
nent compatriote. 

Le crâne n° 2 port: au niveau de la bosse frontale 
gauche une ouverture circulaire, de 25°" de diamètres 
qui paraît ancienne et ne montre sur les bords aucune 
trace de reconstitution du tissu osseux. Par conséquent, 
si cette perforalion fut produite pendant la vie, elle 
a dû causer la mort immédiate de l'individu. 

Les autres pièces de squelettes, peu nombreuses du 
reste, ne présentent aucun caractère particulier. 


D’après le mode de construction des sépultures, en 
caissons de pierres sèches, et d’après le caractère 
particulier des armes, outils et ornements qui accom- 
pagnent les squelettes, on peut atiribuer ce cimetière 
au vi* siècle de notre ère. En effet, la framée et la 
francisque, qui sont communes dans les sépultures du 
v° siècle, ne figurent pas dans les mobiliers funéraires 
de Cosnes. D'autre part, au vu‘ siècle, le fer remplace 
le bronze et le potin dans la fabrication des boucles de 
ceinturon ; toutefois les grandes plaques coulées en 
creux indiquent la fin de l’industrie du bronze appliquée 
à cet usage. 

Enfin, les cercueils monolithiques n'apparaissent, en 
général, qu'à la fin du vi* siècle, et les tombes de 
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Cosnes sont toutes grossièrement établies en pierres 
sèches et dalles brutes. 

Cependant il convient aujourd’hui d'apporter quelques 
réserves à cette attribution d'époque et d'attendre le 
résultat de nouvelles fouilles que M. Adam se promet 
d'entreprendre après l'enlèvement des récoltes, 

Qu'il nous soit permis d'adresser à cet explorateur 
un souvenir reconnaissant pour l'accueil très cordial 
qu’il a bien voulu faire aux délégués de la Société 


d'Archéologie lorraine. 
F. BARTHÉLEMY. 


ù 


NÉCROLOGIE. 


M. d.-CH. CHAPELLIER. 


M. Chapellier, qui vient de mourir à Epinal à l’âge 
de 71 ans. dans les fonctions de bibliothécaire de la 
ville, était membre de notre Société depuis 1866. Après 
une laborieuse carrière d’instituteur, passée dans le dé- 
partement des Vosges, il s'était complètement voué 
depuis sa retraite, aux travaux historiques. De tout 
temps supérieur à ses modestes fonctions, il n'avait 
cessé «de s'élever par le travail, donnant à ses collègues 
le plus bel exemple d’un amour désintéressé de la 
science, d'une obligeance sans bornes et d’une parfaite 
dignité de la vie. Aussi fut-il estimé et aimé de tous 
ceux qui l'ont connu, de ses confrères de la Société 
d'Emulation des Vosges, dont il était l’un des plus ac- 
tifs représentants, du prince de Beaufre:nont, son com- 
patriote, qui lui avait libéralement ouvert ses riches 
archives, en lui permettant d’y puiser à son gré pour 
ses publications sur l’histoire de son pays. Des recher- 
ches heureuses avaient notamment permis à M. Cha- 
pellier de mettre au jour plusieurs documents impor- 
tants concernant le village de Domremy et la famille de 
Jeanne d'Arc, de sorte que son nom ne pourra plus être 
oublié dans les bibliographies de notre héroïne lor- 
raine. 
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Sans parler de plusieurs travaux sur l’agriculturé et 
la botanique des Vosges, fort appréciés des spécialistes, 
nous nous bornerons à donner la nomenclature, aussi 
exacte que possible, des livres, des notices et articles 
historiques ou archéologiques dus à M. Chapellier, en 
distinguant, d’une part, ceux qui furent imprimés dans 
les Annales des sociétés Vosgiennes (Société d'Emula- 
tion des Vosges et Société Philomatique de Saint-Dié), 
d'autre part les travaux nombreux insérés dans notre 
Journal. Enfin, en adressant un dernier et sympathique 
adieu à notre vénérable confrère, nous n’oublierons 
pas le signalé service qu’il a rendu aux travailleurs 
lorrains par l'édition des dix volumes de Documents 
rares ou inédits de lhistoire des Vosges, qui consti- 
tuent une mine précieuse de renseignements de toute 
époque sur cette fraction territoriale de l’ancienne Lor- 
raine. Sans doute, M. Chapellier ne constituait pas seul 
le Comité d'histoire Vosgienne, mais nous ne croyons 
pas être injuste envers ses collaborateurs en lui attri- 
Duant une bonne part du mérite de cette édition qui, 
nous l’espérons, pourra se continuer à l'avenir. 


CH. GUYOT. 


Publications historiques et archéologiques de M. Chapellier. 


Essai historique sur HReaufremont, son château et ses 
barons (Extrait des Annales de la Société d'Emulation des 
Vosges, 1857. In 8° de près de 500 p.). — Capitulation 
et démolition du château de Châtel-sur-Moselle, en 1670. 
(Mêmes Annales, 1861). — Les défenseurs de la Mothe (Id., 
1862, III p.). — Etudes sur la véritable nationalité de Jean- 
ne d'Arc (16 p., Epinal, 1870). — Notice sur la vie de J.-F. 
Lombard, 55° et dernier abbé de Senones, et la destruction 
de l’abbaye ; avec quelques détails sur la réunion de la prin- 
cipauté de Salm à la France (118 p., Epinal, 1880. Extrait 
du 6° vol. des Documents de l’histoire des Vosges). — Etude 
historique et géographique sur Domremy (50 p., Extrait du 
Bulletin de la Société philomatique vosgrenne). — Quatrains 
sur les mois de l’année (Journal de la Soc. d'Arch. lor., 
1868, p. 15.. — Le prieuré des Bénédictins de St-Nicolas, 
(1b., p. 108). — Document sur la guerre de Bourgogne (1869, 
91). — Voyage du duc Léopold à Paris (1869, 123). — Ode 
à S. A. R. Madame sur sa régence (Ib. 128). — Traité pour 
l'enseignement de la chirurgie à Darney (1870, 78). — 
Règlement pour le tabac (1873, 219). — Cri de la fête à 
l’abbaye de Haute-Seille (1875, 205). — Document sur les 
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guerres dans le comté de Salm (1876, 52). — Dates de nais- 
sances, morts et mariages des princes de la maison de Lor- 
raine (1876, 108 ; 1888, 31, 113, 148 ; 1889, 101, 260; 1890, 
32, 254 ; 1592, 33, 62, etc.). — La langue française dans le 
bailliage d'Allemagne (1881, 51;. — Confirmation de fran- 

hise pour Simon de Meaulx, peintre verrier (Ib., 98). — 
Notes relatives à Bayard (Ib., 215). — Portrait de Margue- 
rite de Savoie à l'hôtel de ville de Ligny (1882, 19). — 
Doit-on écrire Jeanne d'Arc ou Jeanne Darc ? (Ib., 75). — 
Note sur quelques armoiries (1883, 21). — Mariage de 
Charles Ill et de Claude de France (1b., 58). — Mariage de 
Catherine de Bourbon avec Henri duc de Bar (Ib., 110). — 
Etude sur la véritable nationalité de Jeanne d'Arc (1885, 
263). — Actes de naissance des quatre fils de Charles V 
(1887, 206). — A propos de la notice sur la tombe d'Isa- 
belle de Musset (1888, 108). — St-Thiébaut en Lorraine 
(1888, 20). — Un nouveau document sur le père de Jeanne 
d’Arc (1889, 6). — Sous René d'Anjou, Domremy, Greux et 
Bazoilles étaient du Barrois mouvant (1889, 35). 


VERSEMENT DE MEMBRE PERPÉTUEL 


Notre confrère M. L. Laprevote a versé la somme de 
200 fr. aux conditions de la délibération du 8 avril 18914, 
afin que le nom de son père, M. Ch. Laprevote, qui 
mourut à Nancy, secrétaire perpétuel de la Société 
d'Archéologie lorraine, soit inscrit dans la liste de nos 
membres perpétuels. 

M. Ch. Laprevote, archéologue, numismate et bibliophile 
a été, depuis l’origine de notre Société, l’un de ses plus 
chauds adhérents et de ses plus fidèles collaborateurs ; nous 
sommes heureux de cette marque filiale de souvenir, à 


laquelle applaudissent tous ceux qui ont connu M. Lapre- 
vote. 


DON FAIT AU MUSÉE LORRAIN 


Par M. Eugène Nicolas : Collection de monnaies et 
médailles, françaises et étrangères, avec divers papiers- 
monnaies. 

Pour la commission de rédaction, le Président : CH. GUYOT. 


NANCY, —— IMPRIMERIE G. CRÉPIN-LEBLOND. PASSAGE DU CASINO. 


JOURNAL 


D'ARCHÉOLOCIE LORRAINE 


NUSÉE HISTORIQUE LORRAIN. 


&le ANNÉE. — 5° NUMÉRO. — MAI 1892. 


Procès-verbal de la séance du 8 Avril 1892. 


PRÉSIDENCE DE M. CH. GUYOT, PRESIDENT. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 


Communications du Président. 


Il est donné communication d’une circulaire de M. le 
Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts, 
relative au 80° congrès des sociétés savantes qui sera 
ouvert à la Sorbonne le 7 Juin prochain. 
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Le Président a reçu de M. le Maire de Nancy, la lettre 


suivante : 


« 


« Monsieur le Président, 
« J’ai la satisfaction de Yous informer que, par décision 
du 19 mars courant, M. le Ministre de la Guerre 
renonce, pour son département, au droit de jouissance 
indefini qu'il possède sur la partie de l'immeuble du 
Palais du Gouvernement dont le bail a été consenti 
par l'administration de la guerre, le 25 janvier 1860, 
plus la partie de cave et de grenier correspondante, 
enfin la portion du rez-de-chaussée située directe- 
ment au-dessous d’une partie de l'étage déjà occupé 
par le Musée (portion désignée par les lettresFGDE 
sur le croquis Joint au rapport du chef du génie de 
Nancy, en date du 9 février 1892.) 
« En me faisant connaître cette décision, M. le minis- 
tre ajoute : « quant au bail d’affermage du Musée 
lorrain, qui a été renouvelé le 24 decembre 1887, il 
devient désormais sans objet, e! je fixe au 1° janvier 
1892 la date de sa résiliation. » 
« Par suite de cette décision ministérielle, la portion 
d'immeuble abandonnée par l'Etat devient propriété 
municipale effective, et devra être réunie à l’immeu- 
ble du Palais Ducal, qui appartient à la ville de 
Nancy. 
« Je vous serais très obligé de vouloir bien m'ac- 
cuser réception de la présente communication. 
« Veuillez agréer, etc. 
Le Maire, 
« Em. ADAM. » 


La sociéte adresse de nouveau ses remerciements à 
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M. le maire de Nancy dont le bienveillant concours a 
facilité la réussite des négociations. 

M. le Préfet a informé la Scciété de la découverte de 
sépultures antiques sur le territoire de la commune de 
Cosnes. Deux membres de la Société, M. Barthélemy et 
M. de Montjoye se sont transportés à Cosnes, et M. Bar- 
thélèmy rend compte de fouilles qui ont été exécutées (1). 

La Fédération archéologique et historique de Belgi- 
que tiendra sa prochaine session à Anvers, du 10 au 14 

août 1892, et l’Académie d'archéologie de Belgique 
Célébrera le demi-centenaire de son exis'ence le 10 
_ août, à l’hôtel-de-ville d'Anvers. La Société d'Archéo- 
logie lorraine est invitée à prendre part à ces solennités. 

La Société décide l'échange de son Journal contre le 
Bulletin de la Société de l'histoire de Paris. 

M. l'abbé Beugnet, professeur au séminaire de Nancy, 
adresse à la Société une épreuve de la photographie 
du portrait de Dom Ceillier que possède le Musée lor- 
rain. 

Il est donné avis du décès de M. Chapellier, biblio- 
thécaire de la ville d'Epinal, membre titulaire de la 
Société (2). 


Admissions et présentations. 


Sont admis comme membres titulaires : MM. le baron 
Joseph Hulot, Georges Barbey, Edmond Renault, Léon 
Mortet, Léon Thomas-Mallarmé. 

Et présenté en qualité de membre titulaire : M. l'abbé 
Paquatte, directeur des Religieuses de la Doctrine 


(1) V. le compte rendu de ces fouilles, supräà, p. 90-94. 
(2) V. Notice nécrologique, supra, p. 94-45. 


— 100 — 
Chrétienne, 48, rue Charles III, à Nancy, par MM. 
Duvernoy, Léon Germain et l’abbé Chatton. 
MM. Loyseau du Boulay et l'abbé Petitdemenge 
adressent leurs remerciements à l'occasion de leur 
admission en qualité de membres titulaires. 


Ouvrages offerts à la Société. 

[enrion de Pansey, par M. Labourasse. — Bar-le- 
Duc, Contant-Lagnerre, 1892, in-8° de 82 p., pl. 

Etude sur lorigine des symboles des monnaies du 
sud-ouest de la France, par M. Maxe-Werly.— Bruxelles, 
Godemaere, 1892, in-8& de 21 p., pl. 

Plans de Bar-le-Duc, à différentes époques, dressés 
par M. Maxe-Werly et exécutés par M. Emile Pierre. 
— Nancy, Berger-Levrault, 1892, in-8° de 11 p., pl. 

Sarrebourg, d'après les documents recueillis par feu 
M. l'abbé Wagner, publiés par M. Soulié — Sarre- 
bourg, Morin, 1890, in-8° de 2£9 p. 

Le Lotus bleu, n° du 27 février 1892, contenant un 
article de notre confrère M. le D" Bonnejoy. 

Enfin, les périodiques des Sociétés avec lesquelles 
nous sommes en échange de publications. 


Lecture. 
M. Guyot continue la lecture de son travail intitulé : 
L'hôpital de Mirecourt. 


22 2 mm mn 


MÉMOIRES. 


VOYAGE DE LOUIS XIV ET DE LA COUR EN LORRAINE 
(Octobre-Novembre 1681). 
On sait que, Strasbourg ayant capitulé le 30 septem- 
bre 1681, les troupes françaises y devaient entrer le 
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même jour. — Louis XIV étant parti de Fontainebleau, 
ce jour-là précisément, dans le but d'assiéger Stras- 
bourg, apprit en chemin, à Vitry, la capitulation, qu'il 
 ratifia le 8 octobre (1). — Puis, il continua son voyage, 
dont le marquis le Sourches raconte très exactement 
les étapes. | 

_ Voici, d'après les Mémoires du marquis, ce qui con- 
cerne le passage de Louis XIV en Barrois et en Lor- 
raine ; j'ai pensé que ces extraits pourraient intéresser 
nos compatriotes, d'autant que les renseignements 
donnés sur ce voyage par la Gazelte de France et le 
Mercure Galant, sont à peu près insignifiants. 

E. Buisson. 


ane 


6 octobre 14681. — « Sa Majesté vint... coucher à 
Bar-le-Duc... où la cour devint plus nombreuse par 
l'arrivée de quantité de gens qui y étaient venus en 
poste » (p. 28). 

T octobre. — Le Roi vint diner à Ligny-en-Barrois, 
qui appartient à M. de Luxembourg, et coucha à 
Void (2). C'était un lieu très serré, et où la cour était 
très mal logée ; mais les dames oublièrent le mauvais 
Bite le lendemain, quanû, après avoir diné à Choloy (3), 
elles arrivèrent à Germiny (4), où elles devaient cou- 
cher » (p. 28). 

8 octobre. — Germiny est « un des plus détestables 
endroits du monde... Le Roi, la Reine et la famille 


() Mémoires du marquis de Sourches, publiés par le 
Comte de Cosnac, ete. (Hachette, 1882, tome 1°, p.22 à 27). 

(2) Ligny et Void, chefs-lieux de canton de la DSUEeS 

(8) Canton de Toul-sud. 

(4) Canton de Colombey. 
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royale (1) n’étoient guère mieux logés que les autres, 
et l'on se souviendra longtemps du logement de Ger- 
miny. On n'eut donc pas de regret de le quitter pour 
aller diner à Autrey (2); et ce fut où le roi apprit... 
que ses troupes étoient entrées dans Casal », le 830 sep- 
tembre (p. 29). 

9 octobre. — Le Roi arrive à Bayon (3). « Il s’y 
trouva bien logé, et la cour fut aussi très contente de 
ses logements » (p. 29). 

10 et 44 octobre. — « Le lendemain, on vint diner 
à Damas-aux-Bois (4) et coucher à Ramberviller (5), 
. petite ville fermée, où le Roi séjourna un jour, pour 
donner du repos aux équipages (p. 29). Sur l’ordre du 
Roi, on joua « assez gros jeu », pour amuser la Reine 
et les courtisens, et les empêcher « de songer trop aux 
faticues et à la longueur du voyage » (p. 30). 

« En partant de Ramberviller, le Roi vint diner à 
. L’'Hoste-du-Boïs (6), et coucher à S{-Dié » (p. 30). 

42 octobre. — M. de Louvois, qui avait signé la 
capitulation de Strasbourg, vient rejoindre le Roi à 
Saint-Dié (p. 31). 

43 octobre. — « Le roi vint diner à Laveline (T), qui 


(1) La Reine, la Dauphine, Madame, le Dauphin, 
Monsieur, etc., etc., étaient du voyage. 

(2) Canton de Vézelise. 

(3) Chef-lieu de canton du département actuel de Meurthe- 
et-Moselle. 

(4) Canton de Châtel. 

(5) Chef-lieu de canton du département des Vosges. 

(6) Commune actuelle de La Salle, canton de Saint-Dié 
(Vosges). 

(9) Canton de Saint-Dié. 
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est au pied de la montagne; et après son diner il monta 
à cheval avec toutes les dames et tous les courtisans, 
pour passer plus commodément la montagne, qui est 
très longue et très rude à monter et à descendre. Pour 
la Reine, elle se mit dans une des petites calèches du 
Roi, et ce prince la suivit avec tout son beau cortège » 
(p. 81). | 
14 octobre. — Le Roi et sa suite arrivent et dinent 
à Chätenois (1), « lieu célèbre par les campements que 
M. le Prince (2) et M. de Luxembourg y ont fait suc- 
cessivement » (p. 31). | 


Le roi arrive à Strasbourg le 24 octobre, en repart 
le 27, etarrivele 28 à Phalsbourg (3), où il dine. « C'est 
une place de 6 bastions, située sur une petite éminence 
qui commande à tout le pays, et qui est à la tête des 
bois qui séparent la Lorraine d'avec l'Alsace. Le pays 
des environs est inculte, sec et stérile ; tous les fonde- 
ments de la fortification sont sur le roc vif, et les fossés 
ont été faits en tirant la pierre pour revêtir les bastions 
et les demi-lunes ; de sorte qu'elle doit être une des 
places du monde la plus difficile à attaquer ; mais ce 
que l’on y doit craindre pendant un siège est de man- 
quer d'eau. Cette place n'étoit pas encore à demi 
achevée lorsque le roi y passa. » — De là, il vint cou- 
cher à Sarrebourg, « petite ville dont il avoit seulement 
fait réparer les murailles » (p. 40). 


(1) Ancien canton de Schlestadt (Bas-Rhin). 

(2) C’est le grand Condé qui, après la mort de Turenne 
(1675), vint commander l’armée du Rhin, et combattre Mon- 
tecuculli. 

(3) Ancien chef-lieu de canton de l'arrondissement de 
Sarrebourg. 
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29 octobre. — Le roi vint diner à Azoudange (1), 
d'où il envoie « la reine droit à Vic (2) », pendant 
qu'avec le Dauphin, il va visiter Marsal (8), « qui est 
une place située dans un marais, et qu’il avoit fait revê- 
tir depuis peu. » —- À Vie, où il arrive en même temps 
que la Reine, il fut reçu par l’évêque de Metz, frère du 
maréchal de La Feuillade, « auquel cette petite ville ap- 
partenoit, et logea dans son château » (p. 41). 

30 octobre. — Le Roi vint « diner à Champenourx, 
et coucher à Essey (4), château qui n’est qu'à une lieue 
de Nancy, parce que la Reine ne voulut jamais con- 
sentir d’aller coucher dans cette ville,..…. à cause de 
la quantité de maladies qui y régnoient alors » (p. 41). 

31 octobre. — « Le Roi partit de bonne heure 
d'Essey, et vint faire le tour de Nancy, où il fut reçu 
par le maréchal de Créqui, gouverneur de la province, 
par le marquis de Bissy, lieutenant général, et par 
Cajac, ci-devant capitaine au régiment des gardes, et 
alors gouverneur de la place (5). C’est une des plus 
belles et des plus grandes de l’Europe. — Le Roi, 
après l'avoir fait raser, l’avoit fait reconstruire tout de 
nouveau. — Sa situation est des plus avantageuses, et 
ses portes sont magnifiques ; mais il ne s’en faut pas 


(1) Ancien canton de Réchicourt. 

(2) Ancien chef-lieu de canton de l'arrondissement de 
Château-Salins. 

(3) Ancien canton de Vic. 

(4) Champenoux, Essey-les-Nancy (canton Est de Nancy). 

(5) Bissy était un gentilhomme de Bourgogne, très brave 
homme et très ancien officier. — Cajac, soldat de fortune, et 
très brave, avait été gouverneur du fort de Sierck (Notes du 
marquis de Sourches). 
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étonner, puisqu'elle était autrefois la capitale des états 
des ducs de Lorraine, qui tenoient, après les têtes cou- 
ronnées, un des premiers rangs entre les princes sou- 
verains de l’Europe (1) » (p. 41-42). 

Après avoir fait le tour de Nancy, « et vu dans la 
ville les troupes de la garnison en bataille », le Roi vint 
retrouver la Reine, « qui l’attendoit sur la contrescarpe, 
el, montant dans son carrosse, vint diner à Champi- 
gneulles (2), d'où il eut bien de la peine à venir coucher 
à Pont.à-Mousson, parce que la pluie avoit fort gâté 
les chemins, et qu’on lui avoit fait prendre le plus long 
de deux lieues » (p. 42). | 

{7 novembre. — Le Roi communie à Pont-à-Mous- 
Son « avec une dévotion exemplaire. L’après-diner, il 
alla entendre Vêpres à l’église des Jésuites avec toute 
la cour » (p. 42). 

2 novembre. — Il dine à *** (83) et va coucher à 
Melz..... « place d'armes qui fait tête à toute l'Allemagne 
du côté de Trèves, et qui tient en bride la Lorraine... 
Ce fut 1à qu’il vit pour la première fois tirer des hombes 
qui alloient à toute volée plus loin que ne portent des 
pièces de canon de vingt et quatre livres de balle... » 
(p. 42). 

3 novembre. — Malgré le mauvais temps, le Roi 
vient dîner à Hadgondange (4), et coucher à Thion- 


(1) Remarque curieuse sous la plume d’un Français. 

(2) Canton Est de Nancy. 

(8} Le nom manque dansles Mémoires ; mais la Gazette de 
France donne : Jouy-aux-Arcs; il s'agit de Jouy-aux- 
Arches, ancien canton de Gorze. 

(4) Hagondange, ancien canton de Metz. 
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ville (1), où il avait fait depuis peu construire un pont 
sur la Moselle, et, pour l’assurer, « un grand ouvrage 
à cornes revêtu, avec une bonne demi-lune entre Îles 
deux demi-bastions », ce qui rend la place maîtresse 
des deux rives (p. 43). 

4 novembre. — Le roi, le dauphin, et une partie de 
la cour viennent diner à Langwy. « C'étoit une place 
qu'il avoit fait bâtir tout à neuf, pour contenir le pays 
de Luxembourg, et couvrir la frontière de Champa- 
PRO ue elle n'étoit pas encore achevée. Il en fit le 
tour, il en vit la garnison » (p. 43). 

Comme il en partit assez tard, pour all:r à Longuyon, 
a la nuit vint, les guides s’égarèrent, et le Roi, ne 
pouvant plus sans danger marcher dans son carrosse, 
fut obligé de monter à cheval. Il perdit même la trace 
de ses escadrons de mousquetaires, qui marchaienl 
devant lui, et fut longtemps au milieu d'une campagne, 
sans savoir que devenir ; enfin quelqu'un de ses gardes 
ayant retrouvé le chemin, il se remit en marche et 
arriva dans Longuyon à neuf heures du soir. En y 
entrant, 1l apprit que la Reine, qui devoit être venue 
par le plus court cheïnin, n’étoit pas encore arrivée, et 
sur-le-champ il repartit pour aller au-devant d’elle, et 
ne la rejoignit qu’à Arraney (2), grand village qui est 
à deux lieues de Longuyon » (p. 48-41). 

En quittant Thionville, la Reine avait diné à Bou- 
lange (3), puis le mauvais temps l'avait retardée, et 


(1) La Gazette de France donne la date du 4 novembre, 
pour l'arrivée à Thionville, et celle du 5 pour le départ 
(p. 687). 

(2) Canton de Spincourt, département actuel de la Meuse. 

(3) Commune aujourd’hui annexée à l'Allemagne, faisait 
partie avant 1870 du canton d’Audun:le-Roman. 
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voyant la nuit venue, elle pleura beaucoup, craignant 

d'être enlevée par les partis espagnols de Luxembourg. 

— Monsieur, qui était dans son carrosse, la rassura, 

non sans peine. — Enfin, le roi les rejoignit, se mit 

dans le carrosse de la reine, et on arriva à Longuyon 

vers onze heures, — Madame de Montespan et Mlle de 
* Nantes (1) n’arrivèrent qu'après minuit, et ne trouvèrent 
que de la paille pour se coucher. — Quant aux femmes 
de la ‘Reine, de la Dauphine et de Madame, elles res- 
térent en route, les unes dans un village, les autres 
dans leur carrosse, et ne furent à Longuyon que le 
lendemain matin (p. 44). 

5 novembre. — Le roi dine au Petit-Failly (2), et 
va Coucher à S{enay (3), où il reste également le 6 no- 
vembre. « Pendant ce séjour, on ne vit autre chose que 
des équipages délabrés, qui arrivoient à la file de temps 
en temps » (p. 45). 

Le 7 novembre, le Roi quittait S£enay, et par les 
Ardennes, Reims, Soissons, Villers-Cotterets, Dau- 
martin, arrivait le 14 à St-Germain, sans passer par 
Paris (p. 45 à 50). 


(1) Fille du roi et de Mme de Montespan ; elle avait alors 
environ 10 ans. | 

(2) Canton de Longuyon. 

(3) Chef-lieu de canton du département actuel de la Meuse. 
— La Gazette de France donne la date du 6 et du 7 no- 
Yembre pour le séjour à Stenay (p. 687). 


— 108 — 


ACTES DE MARIAGE, DÉCÈS ET INHUMATION DE DUCS ET DU- 


CHESSES DE LORRAINE, ET DE PRINCES ET PRINCESSES DE LA 


MAISON DE LORRAINE, D'APRÈS LES COPIES AUTHENTI- 
QUES DES ARCHIVES DU PRINCE DE BAUFFREMONT-COURTENAY, 
DUC D'ATRISCO (Suite) (1). 


= 


Acte de décès d'Anne-Charlotte de Lorraine, abbesse de | 


Remiremont, coadjutrice des abbayes impériales d'Essen 
et de Thorn, fille du duc LéopoldIc:r (7novenibre 1773). 


(Extrait des registres de l’église Sainte-Waudru, de Mons 
(Belgique). 


L'an mil sept cent septante trois, le sept du mois de 


novembre, vers le cart avant dix heures du soir, est 
morte en cette ville, son A: R: Madame Anne Charloite 
Duchesse de Lorraine (2), emmenée le 8 Décembre sui- 
vant pour être inumée aux P: P: Cordeliers de Nancy, 
lieu de la Sépulture de ces ancettes (3). Le 13 et 14 Dé- 
cembre suivant fut faitles vigilles et service dans cette 
Eglise de la part du chapitre, étant représenté sa 
Majesté l’Impératrice Reine Apostolique (4). Le tout s’est 
pratiqué comme aux Empereurs. 


(1) Voir Journal n°s de février, p. 33-36 ; mars, p. 62-69. 

(2) La dernière des douze enfants du duc Léopold, née à 
Lunéville le 17 mai 1714. Viton (p. 180) la fait mourir le 
1 décembre. 

(3) Sic. — Cf. Lionnois, Hist. de Nancy, I, 168-169. 

(4) Marie-Thérèse, veuve de François III, duc de Lorraine, 
puis empereur. 
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Acte de translation, de l’église des Capucins à l'église 
Saint-Etienne, de Saint-Mihiel, des cœurs de Catherine 
de Lorraine-Aumale, comtesse de Vaudémont ; de Henri 
de Lorraine et de Claude de Moy, son épouse, comte et 
comtesse de Chaligny. 


(Extrait du registre des actes de décès, pour l’année 1791, 
de la paroisse Saint-Etienne de la ville de Sant-Mihicl). 


L’an mil sept cent quatre-vingt-onze, le vingt décem- 
bre, Ensuite de l'exposé du s' Charles-Louis de Moy 
de Sons, résident en cette ville, (1) que dans l’église 
des cy-devant pères capucins de laditte ville, (2) au 
milieu du chœur, en face et au pied de l’escalier du 
maître-autel, il seroit une tombe de marbre de vingt- 
trois pouces de hauteur sur vingt pouces de largeur, 
sur laquelle est écrite l'épitaphe suivante (3) : « Cy 
« gissent les cœurs de Catherine de Lorraine, comtesse 


(1) Fils de Charles-Salomon de Moy de Sons, chevalier, 
appelé le marquis de Moy de Sons, et de Jeanne-Gabrielle 
de Montbéliard- Franquemont. Charles-Louis, né le 19 août 
1135, épousa en 1790 sa cousine, Marie-Marguerite-Fran- 
çoise de Moy de Sons. Voir sur cette famille, mais avec des 
réserves, le Mobil. de Saint-Mihiel, de Dumont, t. II, 
P. 414-417 : l’écusson gravé à tort est celui d’Apremont, 
qui figurait sur le tout des armoiries de cette branche de la 
famille. 


(2) Le couvent était situé sur la hauteur au nord-ouest de 
l’ancienne ville, dite le Bourg; cette côte a conservé le nom 
des Capucins. Cf. Dumont, Hist. de Saint-Mihiel, I, p. 1 ct 
suivantes. 

(3) Cette épitaphe est rrodute avec quelques variantes, 
par Dom de l'Isle, Hist. de l'abb. de Saint-Mihiel, p. 227. 
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« douairière de Vaudémont (1) qui décéda au château de 
«a Kœur, le vingt-quatre juin mil six cènt six (2); de 
« Henri de Lorraine, comie de Chaligny son fils, qui 
« trépassa à Vienne en Autriche, le vingt-six novembre 
« mil six cents (3) et de Claude de Moy son épouse, (4) 
« laquelle fut (5) fondatrice et religieuse professe du 
« monastère du Saint-Sépulcre à Charleville, où elle 
« mourut le trois novembre mil six cent vingt-sept : 
« priez Dieu pour leurs âmes. » Il a été arrêté par le 
département de la Meuse le quinze présent mois, que 
lesdits cœurs seroient exhumés dudit lieu pour être 


(1) Catherine de Lorraine, aînée des filles de Claude I*, 
duc d’Aumale et de Louise de Brézé, petite fille de Claude [°°, 
duc de Guise et d’Antoinette de Bourbon, était née le 8 no- 
vembre 1550. Nicolas de Lorraine, comte de Vaudémont et 
de Chaligny, duc de Mercœur en 1576, l’épousa en 3° noces, 
le 11 mai 1560. (Note de M. Chapellier.) 


(2) Dom de l'Isle, L. c., dit « le 23 Juin 1607 ». Une copie 
de cet acte qui nous a été communiquée il y a quelques 
années par M. Baulmont porte « le vingt quatre Juin 1607 ». 
Cf. Dumont, Ruines de la Meusc, t. I, p. 363-365, art. Les 
Kœurs, où il ne dit rien de la mort de cette princesse. 

(3) Henri [*, comte de Chaliguy, né le 31 janvier 1570, 
fut un guerrier; il se signala en Hongrie contre les Turcs en 
1599 et surtout à la retraite de Canissa, en 1600, comme 
commandant de la cavalerie impériale. (Note de M. Ch.) 

\4) Claude de Moy ou Mouy, veuve de Georges de Joyeuse, 
fille unique et héritière de Charles de Mouy, châtelain héré- 
ditaire de Bauvais. Le comte de Chaligny l’épousa on 1585. 
Ils fondèrent la branche de Lorraine dite de Chaligny-Mouy. 
De Louise, leur 4° enfant, mariée le 19 mars 1608, à Florent 
prince de Ligne, descendent les princes de Ligne actuels. 
(Note de M. Ch.) 

(5) La copie de M. Baulmont porte : « laquelle depuis 
fut ». 
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transférés dans l’ancienne paroisse de cette ville où ils 
ont été reinhumés par nous curé soussigné, cejour- 
d'huy, au pied de l'escalier de l’autel de Notre-Dame 
de Bon-Secours, en présence de mondit sieur Charles- 
Louis de Moy de Sons, lequel avoit ce requis, comme 
parent et issu de la même famille que laditte D‘! Claude 
de Moy, du sieur Jean Goujet, secrétaire de l'hôtel 
commun de cette ville qui ‘ont signé, lecture faite. 

Signé : Charles-Louis de Moy de Sons; d. Goujet s'; 
Forquignon, curé de S‘-Etienne. 

Nora. — L'église St-Etienne a été liminuée de moitié en 
1824 et on ne sait plus, actuellement, ce que sont devenus 


les cœurs inhumèës, en 1791, dans la chapelle N.-D. de Bon. 
Secours. 


(Comm. de M. CHAPELLIER ; notes de M. L. GERMAIN.) 
. (À suivre.) | 


oo + | 


CHRONIQUE. 


PIERRE GNOSTIQUE TROUVÉE A MERCY-LE-BAS 


Le Bulletin de la Société des Antiquares de France, 
au compte-rendu de la séance du 27 novembre 1889 
(p. 267), contient ce curieux et savant article (1): 

« M. l'abbé Beurlier... fait circuler une pierre gnos- 
tique. Cette pierre a été trouvée dans les ruines du 
château de Mercy, à Mercy-le-Bas (Meurthe-et-Moselle). 
Elle appartient à M. le vicomte du Tertre, lieutenant au 
11° Dragons, à Tarascon. 


(1) Grâce à l’obligeant intermédiaire de M. Maxe-Werly 
et sur la demande de M. A. de Barthélemy, de l’Institut, 
nous sommes heureux d’avoir obtenu communication du 
cliché de la Société des Antiquaires, avec autorisation de le 
reproduire. — L. G, 
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» Cette pierre est une intaille en chalcédoine cendrée. 
Sur la face plate est gravée en creux la figure d’un dieu 
cornu, debout et tourné à droite. Ce dieu porte quatre 
ailes ; deux de ces ailes tiennent la place des bras, les 
deux autres sont attachées aux hanches. La jambe 
droite est légèrement tendue en avant. Au-dessous des 
pieds, un trait représente le sol. 

» Our le revers bombe, est gravée en creux, l’ins- 
cription suivante : 

AAMNAN 
ENETYŸYE 1 N A 
XPYRYDE A 
BE AKX 


« L'inscription est surmontée d’un signe ayant la 
forme d'un X traversé d’une barre. Les extrémités de 
toutes les branches sont recourbées. (Voir la vignette.) 

» Il n’est pas douteux que ce petit monument ne soit 
une pierre gnostique. Le personnage à quatre ailes, 
qui est représenté sur la face antérieure, se voit sur un 
certain nombre d’autres monuments du même genre. 
Tantôt il a quatre bras en plus des quatre ailes et est 
accompagné de symboles empruntés à Isis. Tantôt il 
est coiffé d’un calice de lotus, tient à la main un scor- 
pion et porte le nom TAQ, gravé sur le piédestal (1). 
C'est un type d’origine chaldéenne. Ïl se retrouve sur 
les cylindres de la haute Asie. Le dieu Marduk et 
d’autres héros des légendes de la Chaldée sont repré- 
sentés de cette façon (2). | 


(1) « Matter, Histoire critique du gnosticisme, lIl, pl. I, 
E, 8, 10, 11, 12, 13. » 

(2) « Menant, Les pierres gravées de la haute Asie, 1re 
partie, II, p. 29, fig. 28; p. 44, fig. 2. Cf. I, pl. I,» 


Digitized by Google 
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» Le dieu à tête d'âne des pierres gnostiques, porte 
aussi quelquefois quatre ailes en même temps qu'il a 
deux bras (1). 

» Le dieu à quatre ailes se retrouve enfin sur les 
monnaies de Malte et de Byblos (2). 

» Le monument qui se rapporte le plus à celui-ci est 
une pierre gravée du cabinet de La Chausse, reproduite 
dans l’Antiquilé expliquée de Montfaucon (3). Les 
seules différences entre les deux figures sont l'absence 
de cornes sur la pierre de La Chausse et la présence 
d’une sorte de pagne qui entoure les reins. Les pieds 
sont posés de même qu'ici, et le dieu n’a pas de bras. 

» L'inscription gravée sur la face bombée de notre 
pierre est surmontée d’un signe cabalistique qui manque 
à la liste de G. W. King (4). 

» [1 serait téméraire de tenter une explication de 
l'inscription elle-même. Les premières lettres 


AAMNAMENETYE 


se lisent sur une améthyste reproduite dans le Voyage 
d'Italie, de Dalmalie, de Grèce et du Levant de Spon (5). 

Spon dit avoir trouvé « dans les papiers de M. de Pei- 
 resk » le dessin qu'il a inséré dans son livre. On y voit 
un personnage tourné à droite et dont le corps est 


(1) « C. W. King, The gnostics and their remains, pl. G. 
Cf. pl. H3 et K. n. 3. | 

(2) « Mionnet, Description des médailles, 1, p. 463; VIII, 
p. 25.2 

(3) « Montfaucon, Antiquité expliquée, II, p. 368, pl. 
CLXII. » 

(4) « C. W. King, The gnostics and their remains, pl. K. 

(5) « Edit. 1678, III, pl. 159. » 

10 
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couvert de lettres. Ses pieds reposent sur un piédestal 
où sont écrites les lettres citées plus haut, Spon, après 
avoir transcrit les letires grecques en caractères 
hébraïques, croit pouvoir donner aux mots ainsi formés 
un sens cabalistique, mais son explication est bizarre, 
et Montfaucon a raison de la juger inadmissible. 

» G. W. King rappellequelemot AAMNAMENEYE 
est le nom du soleil dans la fameuse formule magique 
éphésienne (1). En ce cas, le mot aurait été transcrit 
par un graveur qui, ignorant son véritable sens, aurait 
changé la dernière lettre. Le reste de l'inscription ne 
se lit sur aucun autre monument, et rien ne nous éclaire 
sur sa signification. » 


LIVRES RARES INTÉRESSANT LA LORRAINE 


M.lecomte de Marsy a eu l'obligeance de nous 
adresser les trois extraits suivants ; ils sont empruntés, 
les deux premicrs, au catalogue de la librairie Tumin 
(passage de l'Opéra, 18, Paris; 157° catal., mars 1892), 
et le troisième, à celui de la librairie Durel (2{, rue de 
l’Ancienne Comédie, 168 catal., avril 1892). — [,. G. 

Livre d'heures latin. in-8, mar. rouge, comp. tr. 
dor. 1000  » 


Manuscrit du xiv® siècle sur peau de vélin, 89 feuillets. 
Toutes les pages sont entourées de riches bordures or et 
couleur formant rinceaux de fleurs ei feuillages. Le premier 
feuillet après le calendrier contient dans la bordure le cru- 
cifiement de J.-C. et au bas les armes de la famille pour 
laquelle ce manuscrit a été exécuté. À la dernière page se 
trouvent ler extraits de naissance de la famille de Gom- 


1) « C. W. Kiog, Ibid., p. 198. » 
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brevaulx (1), cap. de _Neufchasteau (2). parrains, le duc 
- Antoine de Lorraine (3) et la duchesse de Bar Chrestienne 
. de Dannemare (4), 1503-1545 ; belle reliure ancienne (5). 


ns 


Murauvéide (la), poème épique en 14 chants. Pet. 
in-8, mar. rouge, large dent. tr. dor. 100 >» 

Manuscrit inédit composé de 146 pages ayant trait à la 
famille de Muravaux (6). En tête :se trouvent deux envois 
l'un à l’évêque de Verdun, daté de 1786 (7), l’autre à M. de 


(1) Gombervaux, ferme, ancien château ruiné, commune 
de Vaucouleurs. Il n’y a pas existé de famille féodale de ce 
nom ; mais, comme Chrétienne de Danemarck, citée à la 
suite, n’a pu porter le titre de duchesse de Bar que de 1541 à 
1544, il est facile de trouver que les parents de l’enfant 
baptisé à cette époque étaient « Philippe des Salles, che- 
valier, seigneur de Gombervaux, de Coussey, d'Ugny, de 
Chardogne, de Vitrimont, etc., gouverneur de Neufchâteau, 
chambellan du duc Antoine », et sa seconde femme, Renée 
d'Haussonville. (Voir F. de Chanteau, Notice hist, sur le 
château de Gombervaux; Bar-le-Duc, 1883, p. 12 ; cf. Hugo, 
Hist, de la Maison des Salles, 1716, p. 11 et suiv. ; l’époque 
de la naissance des enfants issus de ce mariage n'y est pas 
précisée. | 

(2) Neufchâteau, Vosges. 

(3) Duc de 1508 à 1544 (+ 14 juin). 

(4) Femme de François, fils aîné du précédent ; il l’épousa 
le 10 juillet 1541 et porta le titre de duc de Bar jusqu’au 
moment où il succéda à son père. | 

(5) Sur un ouvrage ayant la même origine, v. J. Favier 
et L. de Morière, Un livre de liturgie du XV° siècle, ayant 
‘appartenu au château de Gombervaux, dans le Journal de 
_ la Société d'Archéologie lorraine, 1884, p. 101-109. 

(6) Ce nom ne nous est pas connu en Lorraine, où l'on 
trouve pourtant des familles appelées de Mirauvaux, Mi- 
raval, Murvaux, etc. 

(7) L'évêque de Verdun était alors Henri-Louis-René 
DEsnos (1770-1793), né à Redon (Ille-et-Vilaine). 
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Galard, évêque du Puy. Sur le feuillet de garde il est signé 
De Plaine, avec cette mention: Pour la Bibliothèque na- 
tionale, rue Richelieu. Bell. rel. anc. 


1108. Mythologie iconologique des Brames. S. 1. 
1790, in-fol., mar. vert, dos orné, dent., tr. dor. (Rel. 
de l’époque). 1000 » 

Recueil de CINQUANTE-DEUX AQUARELLES très fine- 
ment exécutées et rehaussées d’or, représentant les divinités 
hindoues. 

Sur un feuillet de garde on lit la note manuscrite sui- 
vante : L'auteur de ces figures est le Chevalier Louis-Charles 
Artaud de BEAUVILETTE, né à Nancy en 1764 (1). Envoyé 
par le roi aux Indes Orientales en 1788, il mourut à Si- 
rampour ou Frederichmagor (Bengale) en 1792, laissant 
un grand nombre de manuscripts, la plupart desquels sont 
entre les mains des agens de la Compagnie anglaise. Ceux 
qui sont arrivés en France sont déposés aux Archives de la 
Commission d'Instruction publique. | 

Je dois ces peintures à lacompliisance de mons. Bermstorf, 
à qui Beauvillette les avait envoyées en 1789. De St-P. 


a 


CHARTE DE RICUIN, ÉVÊQUE DE TOUL (1107-1126) 


Le Bulletin historique ei philologique du Comité des 
travaux historiques (1891, p. 99-100) publie le texte 
d’une charte inédite d’un évêque de Toul, communiqué 


(1) La famille Artaud Ce Beauvilette nous est inconnue. 
Sous le premier de ces noms, nous trouvons seulement Jean- 
Louis Artaut, orfèvre de S. A. R., dont le fils Georges fut 
baptisé à Nancy, le 7février 1715. (H. Lepage, Archives de 
Nancy, HI, 271). Cf. Invent. somm. des Arch. départ., table 
des noms de personnes, v° Arthaud). 
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par notre confrère M. J. Favier. Le rapporteur, M. L. 
Delisle a présenté l'acte en ces termes : 

« M. Favier, conservateur de la Bibliothèque de 
Nancy, envoie au Comité la copie d'une charte de 
Ricuin, évêque de Toul (1107-1126), relative aux droits 
du chapitre de Saint-Dié sur l'église de Saint-Remi- 
mont. 

« II fait observer que cette pièce s'ajoute aux chartes 
de Ricuin connues par des publications antérieures : 
neuf dans l'Histoire de Lorraine de Dom Calmet 
(L Ilet V), cinq dans la Gallia Christiana ((. XII) et 
une dans les Documents de lhistoire des Vosges 
(t. IV). | 

« L'original de cette pièce a été cédé à la Bibliothèque 
de Nancy en 1843 par M. Beaupré, qui le tenait de 
M. Dufresne, ancien conseiller de préfecture. C'est une 
épave du chartrier du chapitre de Saint-Dié, qui a été 
fort maltraité, et dont quelques débris ont été recueillis 
dans ces dernières années par la Bibliothèque natio- 
- nale. » 

Nous ne reproduirons pas tout le texte de cette charte, 
texte facile à consulter dans le Bulletin; outre l'évêque, 
les quatre seules personnes citées dans le cours de 
l'acte, sont : Albertus, prévôt de Saint-Dié (2); Albri- 


() Il faut y ajouter la charte portant donation de la 
paroisse de Nancy à l’abbaye de Molesme, que nous avons 
publiée, dans le Journal de la Société d'archéologie lorraine, 
en août 1888 (p. 167). 

(2) Dom Calmet, l'e édit., III, dissert, col. xc1v, à l’article 
des grands-prévôts de l’insigne église de Saint-Dié, cite 
ainsi ce personnage, à la suite d'Eglalphus, qui existait en 
1078 : « 11. Albert, vivoit encore en 1120, 26, 27, mort en 
1135. » 


— 118 — 


cius, vicaire de Saint-Remimont, Rembaldus, chanoine, 
et Pibon, évêque prédécesseur de Ricuin. Mais, nous 
transcrirons les noms des sept témoins par lesquels la 
charte se termine, car il est utile de conaaître exacte- 
ment ces noms et, en les étudiant, on pourra peut-être 
resserrer la date de l'acte dans des limites étroites : 

«a Signum Slephani primicherit (1). S. Themaris 
abbatis Sancti Mansueti (2). S. Petri abbatis Sancti 
Apri(3). S. Gotberti archidiaconi et canloris. S. Hu- 
gonis archidiaconi. S. Hunaldi archidiaconi. S. Tieceli 
archidiaconi (4). » LG: 


rm 


DONS A LA BIBLIOTHÈQUE DU MUSÉE LORRAIN 


Par MM. Hennet de Bernoville, au château de 
Venette, par Compiègne (Oise) et Magon de la Giclais, 
chef d’escadrons au 15* Chasseurs, à Sampigny : une 
hasse d'un grand nombre de pièces manuscrites, du 
xvi* au xvur* siècle, sur parchemin et sur papier, quel- 


: (1) P.-Ch. Robert (Sigull. de Toul, p. 61), cite le primicier 
Etienne en 1102; cf. Journal, 1888, p. 168. 

(2) Dom Calmet, L. c., col. cxxxvi, à l'art. des abbés de 
Saint-Mansuy, cite : « 12. Theomare, ou Thieremarus, ou 
Thiemare, vivoit en 1102, 1105, 16, 19, 23. » Ch. Robert 
(E. c., p. 224) l’a trouvé de 1090 à 1124. 

(3) Pierre, abbé de Saint-Evre, n’a pu être revêtu de cette 
dignité ni avant 1116, ni après 1126, ce qui fixe à dix an- 
nées près, la date de la charte, Voir Journal, 1858, p. 169, 
note. 

(&) Le tome X des Documents de l’histoire des Vosges, 
tout récemment paru, renferme la premiére partie du Car- 


tulaire de Chaumousey; on y remarque quatre chartes de 
Ricuin, p. 20, 24, 34 et 38. 
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ques-unes avec des sceaux bien conservés, le tout 
concernant la lerre de Bénestroff (Lorraine). 

Par M. Cuvier, ancien pasteur à Nancy : Une collec- 
tion d'ouvrages français et allemands. avec planches, 


concernant l'archéologie préhistorique. 
À 


DONS AU MUSÉE LORRAIN. 


—— 


Par M. Ch. Guyot: Jeton de l'Hôtel-de- Ville de 
Nancy, 1626, cuivre jaune. (V. L. Quintard., Jetons. 


p. 14). 
De M. Eug. Nicolas: Taque aux armes du duc 


Léopold et de la duchesse Elisabeth-Charlotte d'Or- 


léans. 
Re ne + om mm re 0 re + mms + itmmrér d 


ACQUISITION DU MUSÉE LORRAIN. 


Bas-relief du XVI!* siècle, provenant d’une maison 
de St-Mihiel (rue du faubourg de Verdun, n° 24): Un 
socle divisé en trois parties, celle du milieu faisant 
saillie et supportant un piédouche ; de chaque côté, un 
enfant écartant un rideau élégamment drapé, qui laisse 
à découvert une baie ovale. H : 1" ; L : 0" 68. 

C'est sans doute cette sculpture que désigne M. 
l'abbé Souhaut, dans le passage suivant. en l'attribuant 
à Gérard Richier (Les Richier et leurs œuvres, p. 333) : 
« N'est-ce pas du même ciseau, un petit bas-relief que 
lon voit en descendant, à St-Mihiel, la rue de Vi- 
gneulles ? Deux enfants, soulevant un rideau, décou- 
vrentune arcade, dont un maçon moderne a eu l'adresse 
de faire une lucarne pour son grenier. » 


VERSEMENT DE MEMBRE PERPÉTUEL. 
À versé la somme de 200 fr. dans les conditions 
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indiquées à la délibération du 8 avril 1891, et est en 
conséquence devenu membre perpétuel de la Société 
d'Archéologie lorraine : | 
M. Valentin de Courcel, à Villemoutiers, par Ladon 
(Loiret) et à Paris, 20, rue de Vaugirard. 


CE 


PUBLICATION DU CATALOGUE DES ACTES DE MATHIEU II, 
PAR M. L. DE MORIÈRE. 


En exécution de la décision prise par la Société, la 
commission nommée pour continuer la publication des 
Documents sur lhisloire de Lorraine a réglé les 
conditions de la souscription au 17° volume de cette 
série, qui comprendra le Catalogue des actes de 
Mathieu II, par notre regretté confrère M. de Morière. 
Ce Catalogue, dont M. Pfister, dans son rapport, a 
démontré l'importance, sera précédé d’une introduc- 
tion sur le règne du duc Mathieu, dont l’auteur est 
également M. de Morière. Il sera suivi d’une table 
détaillée que prépareront les membres de la commission. 

Conformément au bulletin qui a été envoyé à tous les 
sociétaires en même temps que le rapport de M. Pfister, 
on peut dès maintenant souscrire chez M. L. Wiener, 
trésorier de la Société, soit pour des volumes sur 


papier vergé, au prix de 7 fr., soit pour des volumes: 


sur papier ordinaire, à o fr. pièce. L’impression com- 
mencera aussitôt que nous aurons réuni les ressources 
suffisantes. 

La liste des souscripteurs sera publice ultérieurement 
dans ce journal. 


Pour la commission de rédaction, le Président : Cn. GUYOT. 


NANCY,.—= IMPRIMERIE G. CRÉPIN=LEBLOND, PASSAGE DU CASINO. 
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.Proeës-verbal de la séance du 13 Mai 1892. 
PRÉSIDENCE DE M. CH. GUYOT, PRESIDENT. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 
Communications du Président. 


Les membres de la Société sont invités à assister à 
la séance publique annuelle de l'Académie de Stanislas, 
qui aura lieu le 19 mai prochain, à 4 heures, dans le 
salon carré de l'hôtel de ville. 

Une circulaire de la Société française d’archeologie 
annonce qu'un congrès urchéologique se tiendra à 
Oïléans du 22 au 30 juin prochain. 

Il est donné lecture d'une lettre de M. le baron d2 
Baye engageant les membres de la Sociéié à prendre 

11 
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part au congrès international qui se réunira en 1892 à 
Moscou. 

La Société de numismatique fait connaitre que l’in- 
suffisance de ses ressources loblige à supprimer l'é- 
change de ses publications avec les Sociétés savantes 
ne s’occupant pas exclusivement de numismatique. 


Admission et présentation. 


Est admis en qualité de membre titulaire : M. l'abbé 
Paquatte, directeur des sœurs de la Doctrine chrétienne 
à Nancy. 

Est présenté comme membre titulaire: M. Hermerel, 
43, rue Oberkampf, à Paris, par MM. Léon Germain, 
Léopold Quintard et Guyot. 

MM. l'abbé Poncelet, Edmond Renault et Thomas- 
Mallarmé adressent leurs remerciements à l’occasion de 
leur admission. 


Ouvrages offerts à la Societé. 


Les Wiriot vt les Briot, par M. Louis Jouve, in-8° 
de 21 p. 

Mélanges alsatiques, par M. Mossmann ; Colmar, 
Yung, 1892, in-8° de 212 p. 

Un tableau de l'église de Poussay (Vosges), par MM. 
Ch. Guyot et Barbier de Montault (extrait du « Journal 
de la Société d'archéologie lorraine »). 

Biographie de St-Hidulphe, par M. l'abbé Chape- 
lier ; Saint-Dié, Humbert, 1892, in-8° de 9 p. 

Jean Ruyr, sa biographie el ses œuvres, parle mème 
(extrait du « Bulletin de la Société philomatique vos- 
gienne »), Sant-Dié, Humbert, 1892, in-8° de 14 p. 

L'hôtel de ville de Rambervillers, par M. A. Four- 
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nier (extrait du « Bulletin de la Société philomatique 
vosgienne >»); Saint-Dié, Humbert, 1892, in-8° de 
14 p. | 

Monnaie de Ferry IV de Lorraine resliluée à 
Ferry III, par M. E. Mazerolle ; broch. in-8° de 7 p., 
Bruxelles 1892. | | É 

L'abbé Remy, sa vie el ses œuvres, par l'abbé E. 
Buisson (extrait du « Bulletin de la Société philoma- 
tique vosgienne ») ; Saint-Dié, Humbert, 1892, in-8° 
de 86 p. 

Les reliques de Saint Dié, évêque de Nevers, par 
M. l'abbé L’hôte ; br. in-8° de 27 p., Bruxelles, Pol- 
leunis, 1892. 

Œuvres complètes de M. l'abbé Barbier de Montault, 
T. V., librairie Vivès à Paris. 

Henrion de Pansey, par M. Labourasse ; Bar-le-Duc, 
Contart-Laguerre, 1872, in-8° de 32 p. 

Encore le camp de la Woëvre, par le même ; Bar-le- 
Duc, Contant-Laguerre, 1892, in-8° de 12 p. 

Observations météorologiques de Meurthe-et-Moselle 
(1891), par M. Millot. 

* La nécropole de Mouranka, par le baron J. de Baye; 
Paris, E. Leroux, 1892, in-8° de 5 p. av. pl. 

Jean Perrault, président de la Chambre des comptes, 
par M. Mazerolle, in-8° de 14 p. 

Gros Tournois et Deniers Parisis frappés au XVI 
siècle, par le même, in-8° de 7 p. 

Enfin, les périodiques des Sociélés avec lesquelles 
nous sommes en échange de publications. 

M. Lefebvre a été chargé par M. le D' Bonnejoy 
d'offrir à la Société un exemplaire de son traité sur le 
Végélarisme rationnel (texte alleinand). 
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Publication d'un 17° volume de Documents. 


Sur le rapport de M. Pfister, la Societé a décidé d’en- 
treprendre la publication d'un ouvrage manuscrit du 
regretté M. Le Mercier de Morière, intitulé : Catalogue 
des actes de Mathieu II, duc de Lorraine. 

Cette publication formera le 17° volume de la série 
des Documents sur Phisloire de Lorraine, éditée par 
la Société. Une souscription, dont la commission des 
Documents est chargée de régler les détails, sera 
ouverte pour couvrir les frais d'impression. 


Lectures. 


M. Pfister dépose sur le bureau une correspondance 
de l'abbé Grégoire avec Oberlin, destinée au Journal. 

M. F. Barthélemy communique un mémoire sur Jes 
Camps calcinés et vilrifies en France. 

La Société vote l'impression de ce travail dans ses 
Mémoires et nomme, pour former la commission de 
révision, MM Pfister, Riston et Millot. 

Il est donné lecture d’un travail de M. Hermerel sur 
la Numismalique du comté de Vaudemont. | 

L'impression de ce mémoire est volée ; sont dési- 
gnés pour composer la commission de révision : MM. 
Germain, Quintard et L. Wiener. | | 


Distinctions conférées à des membres de la Sociète. 


Parmi les distinctions conférées à l’occasion du passage à 
Noncy de M. le Président de la République, nous sommes 
‘heureux de relater les suivantes, concernant des membres de 
la Société à Archéologie lorraine. 

M. Mellier, inspecteur d’Académie, a élé nommé chevalier 
de la Légion d'honneur ; M. Bergerct, de la Maison Royer, à 
Nancy, a reçu les palmes d'officier d'académie. 


— 125 — 


MÉMOIRES. 


ACTES DE MARIAGE, DÉCÈS ET INHUMATION DE DUCS ET DU- 
CHESSES DE LORRAINE, ET DE PRINCES ET PRINCESSES DE LA 
MAISON DE LORRAINE, D'APRÈS LES COPIES AUTHENTI- 
QUES DES ARCHIVES DU PRINCE DE BAUFFREMONT-COURTENAY, 
DUC D'ATRISCO (Suile ct fin). 


Acte de décès de Catherine Opalinska, reine de Pologne, 

duchesse de Lorraine et de Bar (19 mars 4747). 

(Extrait du registre de Paroisse de Lunéville, coté GG. 

section ?, n° 57). 

L'an dix sept cent quarante sept, le dix neuvième 
Mars, nous avons eu le malheur de perdre très haut”, 
très puissante et très auguste princesse Catherine 
Opalinska, reine de Pologne, grande duchesse de 
Lithuanie, etc., etc., duchesse de Lorraineet de Bar, 
épouse de très haut, très puissant et très auguste prince 
Stanislas premier, Roi de Pologne, grand duc de 
Lithuanie etc. etc., duc de Lorraine et de Bar, laquelle, 
après avoir reçu le saint viatique des mains de mon- 
seigneur l'Evêque de Toul, en notre présence et le 
sacrement de l’Extrême-Onction, des mains de Mon- 
sieur le comte de Choiseul primat et grand aumonier 
de Lorraine (1) en notre présence et à notre assistance, 


(1) H. Lepage l’a mentionné comme grand aumônier en 
1162, d'après Almanach de la Cour, avec ces noms et qua- 
lifications : « Antoine-Clériadus de Choiseul-Beaupré, cardinal 
de Choiseul, archsvêquo de Besançon, prince du Saint-Em- 
pire, primat de l’église primatiale de Lorraine. » On le 
retrouvera, en effet, cardinal et grand aumônier dans les 
deux actes suivants. Le Musée lorrain possède une belle 
taque de foyer à ses armes, qui provient de l’ancien hôtel 
primatial. Cf. Lionnoiïis, Hist. de Nancy, 1, 281, 292, 
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est décédée ledit jour dix-neuvième mars, sur les cinq 
heures et demie du soir. Son corps après que la levée 
en a été faite après les prières et les cérémonies ordi- 
naires, par nous, à l'assistance de messieurs les cha- 
noines réguliers de l’abbaïe de St-Remy (1), et en 
présence des RR. FF. Minimes, Capucins et Carmes de 
cette ville, a été conduit, aussi par nous, le lendemain, 
dans l’église des RR. pères Minines de Bonsecours (2), 
et inhumé dans le cavau de laditte église, dont procès- 
verbal a été dressé par monsieur Roïot, conseillier 
secrétaire d'Etat (3), commissaire à ce député. 

Signé : J.-d. Le Roy, ch. rég. curé ; C. A. Fr. de la 
hausse, sous-prieur (4). | 


Acte de décès de Stanislas, roi de Pologne, duc de 
Lorraine et de Bar. (23 février 1766.) 


(Extrait du registre la paroisse de Lunéville, coté GG. sec- 
tion 2, n° 56, fol. 41, ro et vo.) 


L'an dix sept cent soixante six, le vingt troisième 


(1) Abbaye à Lunéville. 

(2) L'église, aujourd’hui paroissiale, de Bon-Secours, au 
sud-est de Nancy, avait été donnée en 1609 aux Religioux 
Minimes, qui l’occupèrent jusqu'à la Révolution. 

(3) Peut-être « Christophe Rouot, conseiller en la cour 
souveraine en 1729 », cité par Dom Pelletier, p. 705. 
H. Lepage, dans la table de l’Inventaire sommaire, men- 
tionne le paiement des gages de M. Rouot conseiller d'Etat, 
on 1747 (@. 1764) et en 1755 (B. 1781). Sur la famille, cf. 
Compl. au Nobil., p. 194; Michel, Biographie de Lorr., ct 
E. Michel, Biogr. du parlement de Metz. 

(4) Peut-être « Charles-African de La Hausse, chanoine 
régulier profès », dont le registre des morts de. l’abbaye de 
Domèvre fait mention en 1749. (H. Lepage, Inv. somm., 
H. 1387). V. lo Dom Pelletier annoté sur la famille; nous 
en reparlerons dans l’Armorial des Ecuyers du Barroïs. 
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février, à quatre heures quatre minutes du soir, est 
décédé, en son château de cette ville, très haut, très | 
puissant et très excellent Prince Stanislas Lesczynsky, 
roi de Pologne, Gran-duc de Lithuanie, ete., Duc de 
Lorraine et de Bar, etc., agé de quatre-vingt huit ans 
trois mois et vingt trois jours (1), veuf de très haute, 
très puissante et très excellente princesse Catherine 
_Opalinska, après avoir reçu les sacremens de Péni- 
tence. d'Eucharistie en Viatique et d'Extrême-Onction. 
Les entrailles de ce Prince, si digne de nos regrets, 
ont été déposées dans le cavau des chanoines réguliers 
de la maison de S' Remy de cette ville, comme if conste 
par le procès-verbal dressé à cet eflet, qui se trouve 
sur le dix huitième feuillet, recto, de ce registre. Son 
corps embaumé, qui étoit resté exposé pendant huit 
jours dans une chapelle ardente dressée à cet effet 
dans la chambre appelée la chambre d'honneur, après 
que la levée en a été faite, avec les prières et céré- 
monies ordinaires, par le chapitre des Chanoines 
réguliers, aiant pour ce moment à sa tête, son Emi- 
nence (2), qui en a récité la collecte, et à qui il n’a été 
fait aucune difliculté à cet égard, à cause de sa dignité, 
a été transporté, le troisième mars, et conduit par son 
Eminence Monseigneur le Cardinal de Choiseul, son 
grand aumônier (3), monseigneur le Prince de Beauvau, 


(1) Chacun connaît la mort tragique du roi Stamslas, 
brûlé dans son cabinet. Voir notamment : A. Digot, t. VI, 
p. 320-322 ; Cie d'Haussonville, t. IV, p. 558. 

(2) Le cardinal de Choiseul, v. la 1" note de l'acte pré- 
cédent. 

(3) Idem. 
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grand maitre de sa Maison (1), le R. P. Louskina son con- 
fesseur, et le soussigné curé de Lunéville, accompagné 
de MM" les aumoniers crdinaires portant chacun un 
cordon du poile, des grands officiers de la couronne et 
duchés, scigneurs de la Cour, en l’église des RR. PP. 
Minimes de Bonsecours, et a de suite été déposé dans 
le cavau roial y construit par les ordres de sa Majesté. 
De tout quoi procès-verbal a éte dressé par Monseigneur 
de la Galaisière, Intendant de Lorraine et Barrois (2), 
commissaire en cette part. Et le présent acte a été 
dressé sur registre et signé par les Chanoines réguliers 
de la Maison de s* Remy. 

Signé : Jadoc, Martin, Baur, Picrre, J. Vathier, 
P. Gillet, J -B Génin, J.-F. Perrin, Louvrier, Jacob, 
Millet, J.-J. Le Roy ch. r. curé. 


Acte de dépôt des entrailles de Stanislas, roi de Pologne, 
duc de Lorraine et de Bar, dans le caveau de l’église des 
chanoines réguliers de St Remy, à Lunéville (24 février 
1766.) 

(Extrait du registre de la paroisse de Lunéville, coté GG. 

55, section 2, n° 18, p. 85.) 
L'an dix sept cens soixante six, le vingt quatrième 


(1) Cité ainsi par H. Lepage (Offices, p. 557), sous la date 
1356 : « Charles-Juste de Beauvau, prince du Saint-Empire, 
grand d'Espagne de première classe, etc., chevalier des 
ordres du roi très-chrétien, lieutenant général deses armées, 
capitaine des gardes du corps de S. M., grand maître de la 
maison du roi de Pologne. » Il Ctait le 4° fils de Mare, 
prince de Craon, mais devint le chef de la famille ; v. La 
Chesnaye-des-Bois, art. Beaurau, degré XXVI, le Dom 
l'elletin annoté, etc. 


(2) Antoine-Martin Chaumont de La Galaisière, le célèbre 


chancelier imposé par le Gouvernement français au roi 
Stanislas. 
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février, à 9 heures du soir, je soussigné prêtre chanoine 
régulier, prieur de la Maison de St Remy et curé de la 
paroisse St Jacques, l’unique de Lunéville, à la tête 
des Chanoïines réguliers composant le Chapitre de 
laditte Maison et du clergé de laditte paroisse, ai recu, 
avec respect et reconnaissance, le précieux et estimable 
dépôt des Entrailles de très haut, très puissant et très 
excellent Prince Stanislas premier, Roi de Pologne, 
grand Duc de Lithuanie etc, Duc de Lorraine et de 
Bar, et noire auguste souverain, décédé hier à quatre 
heures quatre minutes du soir, dans son Palais de 
Lunéville, des mains des sieurs Jacques-Honoré 
Moreau, coadjuteur de Rangéval (1), Pierre-Charles- 
François Porquet, docteur en Sorbonne (2), Charles- 
François George, Chanoine régulier, aumoniers de Sa 
Majesté, accompagnés de Messieurs les comte de 
Croix (8) et marquis de Mennessaire (4), premiers 


(1) Jacques-Honoré Moreau, originaire de Paris, était 
aumônier et secrétaire ou lecteur du roi Stanislas ; il logeait 
au château de Lunéville ; après la mort du roi, il fut nommé 
abbé commendataire de Rangéval, mais continua à demeurer 
à Lunéville, où il mourut le 26 décembre 1805, âgé de 83 
ans (V. Dumont, Hist. des fiefs de Commercy, t. 1, p. 472 
ct 493). | 

(2) L'abbé Porquet (Pierre-Charles-François), aumônier du 
roi de Pologne, membre de l’Académie de Stanislas, né en 
Normandie, l'an 1728, mort cn 1796 (V. Michel, Biographie 
de Lorraine, p. 422). 

(3) Peut-être de la famille de Croix de Drumetz, origi- 
- haire de Flandre, mentionnée par Dumont, Nobil., I, 131, 
et par M. R. de Souhesmes, Notice sur Souhesmes, p. 55. 

(4) Sans doute le personnage ainsi désigné par le Dict. de 
Moréri, art. Fussey : « Léopold de Fussey de Mennessaire, 
aujourd’hui (1759) chambellan du roi de Pologne, duc de 
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æentilshommes de la Chambre, de Messieurs les contes 
de Valengard (1) et de Plonquette (2) gentilhommes 
ordinaires, de Monsieur le comte de Dzuby, prernier 
écuier (3), et de Monsieur le baron de Battincourt 
premier exemt des gardes du corps du Roi (4), lesquels 
seigneurs, après louverture du corps du Roi, faite 
dans le Palais, ont assisté à la cloture du coffre de 
plomb qui renferme ce respectable dépôt. Et après les 
prières usitces, 1l a été placé dans le cavau, sous le 
grand autel, au milieu de l'église des Chanoines régu- 
liers, réédifiée en dix sept cent quarante cinq, par la 
munificence de ce monarque à juste titre surnommé le 
Dienfaisant, et dans laquelle la paroisse de S' Jacques 
a été transférée par les ordres de Sa Majesté. Et ce en 


Lorraine, marié à N. de Saint-André, dont point d'enfant » : 
fils de Claude-Nicolas de Fussey, baron de Mennessaire et 
de Catherine-Simoue de Choiseul-Meuse. Cf. le Dom Pelle- 
tier annoté ; v. la 19e note du n° IV. 

(1) Nous connaissons une vente de biens, situés à Héri- 
ménil, faite le 21 janvier 1766 par Marie-Joseph Framboisier, 
femme de M. le comte de Valanglard ; dans une publication 
moderne, nous trouvons mention de la famille Le Roy de 
Valanglart, originaire de Picardie. 

(2) Il signe « Plunkelt », ce qui indique un étranger. 

(3) C’est sans doute lui qui signe « de Rziuli ». Dans les 
Offices (p. 375), H. Lepage dit : « Sous Stanislas, il n’y eut 
plus qu’un premier écuyer ; mais cette charge n'ayant été 
conférée qu’à des étrangers, nous nous dispenserons de 
donner les noms de ceux qui en furent titulaires. » 

(#) « Maximilien Daniel baron de Baitincour, brigadier 
des armées dù Roy, chevalier de l’ordre Roial et militaire 
de St-Louis, ancien capitaine des gardes du corps du feu 
Roy de Pologne, duc de Lorraine et de Bar, et cy devant 
grand bailly d'épée au bailliage roial de Schambourg. » 
(Acte dressé à Lunéviile le 14 août 1769.) 


oi 


présence et sous les yeux desdits sieurs aumoniers, et 
desdits seigneurs, gentilshommes de la Chambre, 
 écuier et exemt, qui se sont soussignés en témoin de 
ce qu’ils ont vu, et de ce qui s'est fait, comme est dit 
ci-dessus, 

Le tout exécuté par les ordres de Son Eminence 
Monseigneur Antoine Clériadus de Choiseul-Beaupré, 
Cardinal prêtre de l'Eglise romaine, archevêque de 
Besançon, Primat de l’Insigne église Primatiale de 
Lorraine, et conseiller Prélat de la Cour souveraine 
de Lorraine et Barrois (1). 

De quoi j'ai dressé le présent acte, en présence des 
personnes y dénoinmés, que j’ay invitées de le signer 
avec moi et les chanoines réguliers de S' Remy. 


Signé : L'abbé Moreau coadjuteur de Rangeval, 
Fusey Mennessaire, Porquet, George, Vaïanglart, 
Plunkelt Croix de Rziuli, de Battincour, Jdadoc c. r., 
Martin c. r., Baur c. r., Pierre c.r., J. Vaihier c. r., 
Gillet c. r., d.-Claudel, Chapitey, ch. r., Millet chan. 
rég., d.-F, Perrin, Louvrier ch. r., Jacob ch.r., M. 
Hütin ch. r., J.-B. Génin, le Cardinal de Choiseul, d.-d. 
Le Roy ch. rég. curé (2). 

(Comm. de M. CHAPELLIER ; notes de M. L. GERMAIN ) 


EPITAPHE DU CHANOINE NICOLAS DIT L’ABBÉ A TOUL, 1269. 


Il y a quelque temps, M. L. Wiener voulut bien me 
communiquer. un frottis d'épitaphe qui se trouvait dans 
les papiers du Musée lorrain sans aucune indication 


(1) V. la l'e note de l’avant-dernier acte. 
(2) V. la 5e note du même acte. 
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d'origine. Le sens de ce texte, en beaux caractères 
gothiques du xin° siècle, — disposés sur six lignes 
cspacées par un double filet, — ne fut pas facile à 
découvrir tout d'abord, d'autant plus que le commen - 
cement des lignes manque. Cependant, je ne fus pas 
long à m'apercevoir que cette inscription est composée, 
pour les quatre premières lignes, de vers hexamètres 
léonins, c'est-à-dire avec rime entre les finales des 
deux hémistiches de chaque vers ; par là, il était aisé 
de se rendre compte à peu près de ce qui manquait sur 
le bord initial ; mais il existait d’autres obscurités, 
pour léclaircissement desquelles j'ai obtenu successi- 
vement des observations utiles de M. J. Favier, de 
M. l'abbé Demange, curé de Blénod-les-Toul, et de Mgr 
X. Barbier de Montault ; le temps me semble venu de 
publier ce texte curieux. Récemment, M. l'abbé 
Demange a retrouvé la tombe en question dans le 
cloître de la cathédrale de Toul (1); mais l'examen de 
cette pierre n’est pas beaucoup plus instructif que celui 
de l’estampage, car la partie manquante a été sciée. 
Toutefois M. l'abbé Clanché, qui étudie spécialement les 
monuments funéraires de Toul, a bien voulu faire sur 
place des vérifications nécessaires et m'adresser de 
_judicieuses remarques (2). Cette dalle est placée sur un 
plan horizontal, formant banquette. Nous pensons que 
l’estampage, très soigneusement exécuté, nous vient de 
feu M. A. Digot. 

Dans son élat actuel, l’épitaphe mesure environ 


(1) Elle n’a pas été donnée par l’abbé Guillaume dans son 
travail La Cathédrale de Toul, 1863, et paraît inédite. 

(2) Avec les moulures qui forment encadrement, ia 
pierre, dit M, l'abbé Clanché, mesure environ 0,50 de 
hauteur, 
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0®,40 de haut sur 1", 86 de long; on peut donner de 
0,30 à 0,35 de large à la bande qui fait défaut à la 
droite ; les caractères sont hauts de 0",04. 

Voici, en suppléant par des italiques à ce qui manqne 
et en mettant un tiret aux césures, comment nous 
lisons cette épitaphe : 


Hic jace! ASTRICTVS — ABBAS COGNOMINE DICTYS. 

Hic dives . LENIS . FVIT — HIC ET LARGVYS EGENIS 

Hun2 {ACIAT PIETAS ? — CELI CONSCENDERE METAS *! 

Huic GENTIS?. OMEN ! — GRATVM SIT EI QŸ LEVAMEN. 

.. ANNO . DNI'. M. CC . LX IX° OTÔ NICHOL *. DICT 8 
[aunas . can. LL’! 1x cvr'!! 


(1) lei, unegrande étoile à six rais rectilignes, pommetées au 
centre et aux extrémités. Mgr X. Barbier de Moantaultestime 
qu’elle est le « symbole du ciel, dont il est question ». Au 
moyen-âge, l'étoile du symbolisme chrétien était à six rais ; 
depuis la Renaissance, l'étoile est généralement à cinq rais ; 
voir ce que j'ai dit à ce sujet dansmes Anciennes cloches de 
Saugues, 1890, p. 56-57. — M. l'abbé Clanché nous fait 
observer qu’il y a, au-dessus de cette étoile, une sorte d’N 
gothique renversé horizontalement et dont le plein rectili- 
gné se confond avec le filet supérieur de cette ligne de l’inser: p- 
tion, Îl est gravé plus profondément que les autres lettres. 

(2) Ou tentis. 

(3) Eique. 

(4) Domini. 

(5) 1269. Chacun des trois derniers nombres cst surmonté 
d’un petit o. 

(6) Le second caractère cest très détérioré,; je le prends 
jour un # arrondi, chargé d'une sigle d’abréviation en forme 
d'acecnt aigu. M. l’abbé Clanché croit voir « OB” (obiit) » ; 
mais, la forme des b de abbus, qui suit, n’est pas la même. 
Du reste, avec ma lecture, le sens pourrait Ctre le même. 

(7) Nicholaus. 

(8) Dictus. 

(9) Canonicus. 

(10) Tullensis. Les deux / sont liés par le bas. 

(11) Cujus. 
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. deheNT'. XX . SOL'?. TVLL'?. SVP*,. DOMV®. SVAŸ. SITAM. L’. 
[CLAVSTRO. 


M. l'abbé Demange propose cette traduction, laquelle, 
remarque-t-il, n'est pas tout-à-fait littérale, mais paraît 
rendre suflisamment le sens : 


Ici repose dans les liens du tombeau celui qui fut sur- 
nommé l'Abbé. 

Riche, il fut bon et aussi généreux pour les pauvres, 

Que sa piété le fasse monter aux frontières célestes. 

Et que les vœux du peuple chrétien lui soient un doux: 
suffrage. 

L'an de Notre Seigneur mil deux cent soixante neuf, mou- 
rut Nicolis dit l’Abbe, chanoine de Toul. 

On doit 20 sous toulois sur sa maison, siseau cloître, pour 


son anniversaire. 


Une chose très intéressante, c’est que M. labbé 


(1) D'abord, je n'avais pu proposer que sunT ; mais, M. 
l'abbé Clanché croit reconnaître, au-dessus du ft, une sigle 
endommagée et ressemblant à un oméga minuscule, qui 
permettrait de lire debentur, ce qui est bien la formule du 
texte du Nécrologe. — Devant ce mot, il faudrait Anniver- 
sario ; MM. Demange et Clanché donnent ce mot pour cer- 
tain. À cause de sunt, Mgr Barbier de Montault songeait à 
obitu dati ; mais le premi:r terme est, à tout considérer, 
plus vraisemblable, et surtout, vu sa fréquence dans les ins- 
criptious funèbres, plus facile à représenter par une abré- 
viation très courte. 

(2) Solidi. 

(3) Tullenses. 

(4) Supra. La queue du p est pourvue d’une sigle. 

(5) Domum. 

(6) Suam. 

(7) In. 
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Demange ‘a retrouvé, dans le Nécrologe de Toul, au 
31 octobre, le nom de ce Nicolas, dit PAbbé, et la men-- 
tion des vingt sols toullois qu'il avait donnés. 


Léon GERMAIN. 


CHARTE D’'AFFRANCHISSEMENT DE GRAND ET PETIT- cé 


VERNEUIL (1). 


_ Cette charte, datée du mois de février 1264, a été 
publiée par M. Jeantin (2), d'après une copie prove- 
nant des archives de l’abbaye de duvigny ; mais le 
texte en est si fautif et les déductions qu’en a tirées 
l’auteur dans ses différentes publications sont si évi- 
demment erronées, qu’il m’a paru utile de produire la 
copie authentique déposée aux archives de la commune 
de Grand-Verneuil. | 


Le P. H. Goflinet, dans son excellent ouvrage : Les 
Comtes de Chiny (8), parait n'avoir pas eu connais- 
sance du texte de celte charte qu'il se borne à mention- 
ner comme suit : « En 1525 « Arnould, cuens de Los 
« et de Chiny, et Jeanne contesse de ce mesme 


(1) Grand- Verneuil, commune de 380 habitants située 
sur la Chiers, à 4 km. à l'Est de Montmédy, chef-lieu de 
canton et d'arrondissement. | 


Petit- Verneuil, commune de 169 habitants, à 5 km. au 
N.-E. de Montmédy. 

(2) Jeantin. — Les chroniques de l'Ardenne et des Woë- 
pres, {. Il, p. 273-275. (1852) 


(3) P. H. Goffinet. — Les Comtes de Chiny, p. 312. 
(Arlon 1880). 
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« lieu, ont fait Grand-Vireul et Petit-Vireul » (1). Ce 
petit renseignement, ajoute-t-il, a été trouvé par le P. 
« Alexandre Wiltheim dans les écrits de Jean d’Anlv 
« (Ms. n° O7A4S, p. 188 de la Diblioth. de Dour- 
« gogne) » (2). | 

Voici ce document, scrupuleusement collationné sur 
la copie authentique des archives de Grand-Verneuil : 


Nous Arnous, cuens de Los et de Chisnei (3) et Jchanne, 
contesse de ces meimes lius, faisons scavoir à tous cies (4) 
qui ces lettres verront et orrout que nous sommes accordez 
a l’abbasse et a couvent de Juvigny (5) de faire nueves 


(1) Cette variante paraît appuyer l'opinion d’après 
laquelle le nom Verneuil serait dérivé des mots celtiques ; 
ver ou vir = rivière et oeul, eul ou euil = demeure ; d’où : 
demeure sur la rivière. 

{2) P. H. Goffinet. — Jbidem, p. 312, note 2. Sur Jcan 
d'Anly, cf. mon Hist. d'Avioth et de son église dans Îles 
Mém. de la Soc. des Lettres, Sciences et Arts de Bar-le- 
Duc, 2e série, t. X (1391), p. 217-218. 

(3) Arnould III, comte de Looz et de Chiny. était le fils 
ainé de Louis J1}, comte de Looz et de Reinecke. Marié, 
vers l’an 1220 à Jeanne, fille aînée et héritière de Louis IV, 
comte de Chiny, Arnould III devint comte de Looz cet de 
Chiry en 1227, année de la mort de son père et de son beau 
père. Arnould IIT et Jeanne, sa femme affranchirent suc- 
cessivement: Breux et Esclapé, en 1238; Montmédy, en 
1229 ; Tonne-le-Thil et Thonnelle, en 1244 ; Gérouville, 
en 1258; Grand et Petit-Verneuil, en 1264. Arnould Ill 
mourut, très probablement, au commencement de l’année 
1273; mais dès 1268, son fits Louis V prit officiellement le 
titre de comte de Chiny, l'aîne, Jean, ayant eu Je gouver- 
nement du comte de Looz. (Cf. P. H. Goffinet, Les Comtes de 
Chiny, p. 213-340.) 

(&) À tous ceux. 

(5) L’abbesse et le couvent de Juvigny. 
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Villes aux deux Verneux par ensi que li Abbasse et li cou- 
vens reticnnent ung charruage ce six vings jours de 
terres (1), et leur doibt on assenier (2) en trois pieces ne 
la piour, ne de la millour (3), et si retiennent lour preis, se 
on ne leur eschange allours par Jour accors; et nous y 
retenons nos prels; 

Et nous doient li bouriois de Grand ÿ erneul charrier nos 
fains (4) ensy com il soloient (5) et si retiennent li Abbasse 
et li couvens lour grange (6) et le pourpris (4) à Grand- 
Verneul, franchement et puent faire ung four dedans le 
pourpris pour keure (8) le pain de lour maisnie (9) qui 
laians demourat (10) et autres ni puent keure, et moront a 
molin (11) franchem sans moture (12) paijer tant com pour 
cels qui en la maison demourront, et doient jurer li convers 
et Ja converse (13) de la maison qu’aultruy blef (14) ne 
moront, ne feront morre (15) en lour nom ; et sil aduenoit 
que il le feissent et fussent repris par tesmoignage, l’Ab- 
basse et li convens il lour feroient amende, ou illes les 


() Cent vingt jours de terre. 

(2) Assigner. 

(3) Ni la pire, ni la meilleure. 

(4) Foins. 

(5) Comme ils avaient coutume de faire. 
(6) Grange : métairie. 

(7) Pourpris : enclos dépendant de la maison. 

(8) Cuire. 

(9) Maisnie : maison, ménage. 

(10) Ménage qu’ils y laissent demeurer. 

(11) Et moudront au m'ulin. 

(12) Sons payer mouture. 

(13) Le meunier aurait donc été un frère convers de l'ab- 
baye, assisté d’une sœur converse. 

(14) Blef ; blé. 

(15) Moudre. 
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osteroient don leu (1), et se l’Abbasse et li couvent ne les 
ostoient, nous les en pourroiens osteir et se Jour serjant 
et lour bestes qui seront en la maison faisoient dommaisges 
as Bourjois des deux villes, elles renderoient les dommaiges 
sans paier amende ; 

Et si retenons en ces deus leus les Os et les Chevai- 
chies (2), et se il y afferoit (3) amende ne fourfait nous y 
avons la moitiet et l’Abbasse et li couvens l’autre ; et si 
retiennent lour églises (4) et lour dons et lour dimes gros- 
ses et menues : et se l’Abbasse et li couvens avoient riens 
acquesteit des dimes qu: de noz feiz meussent (5), nous lour 
avons quitteitet de tous autres provaiges qui de ces villes 
isteront, en terraiges, en fours, cn moulins, en bois,en 
riuiers (6), et en toutes autres choses de ces deux villes et 
des bans, nous i avons la moictiet et l’Abbasse li couvens 
l’autre ; et li une de nous sens l’autre partie ne se puet 
acrestre (7) en ces deux villes ne en bans et devons faire 
ensemble le four et le moalin et l'estan, et ce il y failloit 
marrien (8) pour ces choes faire et retenir et on ne le peust 
avoir en bans des deux villes, on le doibt panre (9) en nos 
bois d’Ardenne et en hays (10) et poons mettre &es bois des 


(1) Les feraient partir du lieu. 

(2) Les astes et chevauchées : droit de réquisition aux 
expéditions guerrières à pied et à cheval. 

(3) S'il se produisait des amendes. De affere : pro- 

duire. 

(4) Droit de patronage sur les églises. 

(5) De nos fiefs mussent. 

(6) Prouaiges : profits. 

(7) Accroitre. 

(8) Marrien : bois de construction. 

(9) Prendre). 

(10) Haies : terres parfois assez longues, mais peu larges, 
plantées d’arbres ou couvertes de broussailles. Les bois 
d’Ardenne sont les bois dits de Merlanvaux, Maïidigibois 


DO me ne ep 


— 139 — 
deux villes en bans par noz conciar comuns (1) et mectre 
les forestiers aussy. 
Et de tous les acques (2) quenous avozs fait à Monseignor 


Wautier, chevalier de la Ferteit (3), à Fouques des cou- 
viers (4), à Laibbet de Saint Syphorien de Mes (5), à Labbeit 


et Tailles de Maidy, situés sur la rive droite de la Marche, 
cù actuellement encore, sont usagères la plupart des com- 
munes de l’ancienne châtellerie de Montmédy. 

(1) Et pouvons mettre les Lois des deux villes en ban, par 
notre consentement commun. Mettre en ban, créer un 
ban ou abannier, impliquait l'interdiction momentanée. 

(2) Acquêts. 

(3) Laferté situé sur la Chiers, au pied du Mont Saint- 
Walfroid était le siège d’une châtellerie. La famille qui 
portait ce nom était l’une des plus importantes du comté de 
Chiny , aussi les chevaliers de La Ferté figurent-ils romme 
témoins dans la plupart des chartes dressées par les comtés 
de Chiny au xn° et au xni1° siècle. Deux documents remon- 
tant en 1185 et 1200, (Les comtes de Chiny, p. 186-188 et 
222) t“moignent que cette famiile était alliée à celle des 
comtes de Chiny. — Wauthier de La Ferté, chevalier, 
dont il est question ci-dessus, est désigné, dans une charte 
de janvier 1238 (Cartul d'Oval, p.251), comme frère de 
Ludemart de la Ferté, dont il est souvent question dans 
l'histoire des comtes de Chiny (p. 219-288). La charte de 
1200 (Comtes de Chiny, p. 219 à 221) le désigne comme fils 
de Henri de La Ferté et de Sophie sa femme. — Wauthier, 
qui à cette époque n’était sans doute pas encore né, est donc 
fils du même Henri de La Ferté et de Sophie. Ce Henri de 
La Ferté était avoué de Petit- Verneuil, comme nous l'ap- 
prend la charte de 1206, concernant cette localité. (P.H 
Goffinet, Les comtes de Chiny, p. 231). 

(4) Ecouviez, commune de 303 hahitants située à 3 kilom. 
à l'Est de Grand-Verneuil. 

(S) L'abbé de St-Symphorien de Metz était, à cette époque, 
un personnage désigné seulement sous le nom de Poince, 
sur la liste des ahbés de Symphorien publiée par Dom 


= Mio 


‘de Mousson (1), à Girard de Harmoncourt (2) et allours, se 
il icstoient fors les fies (3), nous payerions la moitiet et 
l’abbasse et li couvent l'autre, et les en debvons porteir 
waretisse (4) envers monseigneur Wautier et les autres; et 
dobt demoreir (5) à la chastelerie de Montmaidei ce que 
nous avons en ces deux villes et en bans ; 

Et avons jureit nous et l’abbasse et li couvens ces deux 
villes à la loy de Biamont ; areis les devises (6) que faites y 
sont et parront Mayeur et Eschevin lour loy à Montmaide, 
et desceron Lai lour Mesures (7), et doient jureit àsarmet (8) 
et à rendre à nous et à l’Abbasse et couvent teille ptie 
coe chun de nousi ait; et ce il advenait que plais et bes- 
tens (9) fust en ces villes par quoit il y conveinst estre 
nostre Prevosts li prévos de l'Eglise de Gevignei y serait 
aussi ; et si li prevost faisaient coustanges (10)on les poiroit 
en comun ‘et les usines cnmune (11) venderont li Prevost 


Calmet, Hist. de Lorr., 2e éd. Dissert. dut, VII, col. 229. 
— Nous savons que l’abbé de St-Symphorien possédait 
‘aussi des droits sur l’église de St-Brise, matrice de celle 
d’Avioth. (cf. mon Hist. d'Avioth et de son église,, 23-98, 
90-103. 
(1) L'abbaye de Mouzon, sur la Meuse, l’ancien Mosoma- 

qum de la voie romaine de Reims à Trèves. 

: (2) Girard de Harnoncourt. Harno ncourt, section de la 
commune belge de Lamorteau est un village de 35? habi- 
tants sur la rive gauche du Ton. 


(3) S'ils étaient situés en dehors des ficfs. 
(4) Et les en devons garants. 

(5) Demeurer. 

(6) À l’exception des stipulations. 

(7) Et tireront là leurs mesures. 

(8) It doivent jurer à serment. 

(9) Plaids et dissensions. 

10) Dépenses. 

(11) Les prestations cemmunes. 
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ensemble ou feront vendre et panrat chacuns seureteit de 
sa partie (1), et ce il a en ces villes fourfaits ne amendes 
l’une partie ne les peut quitter sans l’autre, et lour devons 
warder loament 2) et deffendre lour chouses de ces doux 
villes ; et ce il alvenoit q li bouriois de ces deux villes 
vouloissent avoir lour aisances en nos propres bois qui sont 
fors des bans de ces deux villes, et nous les vouloissions 
souffrir, l’Abbasse et li couvens ni panroient rien de ce qil 
‘nous en payerolent ; 

Et pour ce que ce soit ferine chose et estable et de ces 
choses attenir, avons nous mis nos seaix à ces putes res (3) 
lesqueilles furent faites en lan de l’Incarnation notre 
Signor mil et deux centz et sixante et quatre ans, on mois 
de feburier (4). | 

Pour copie (extraicte d'ault main) prinse sur les res 
originalles escriptes enpchemin saines et entières d'escrip- 
ture, avecq deux seels pendantz à doubles queues sur cyre 
en... de paste, l’ung.. Arnould conte de Los et Chiny, et 
l'ault suit de Dame Janne sa feme ou de l’abbaye de Juvi- 
gny, cassez et froissez pr leur ancieneté, neantmgs S y ayant 
apparen d’escripture en aulcunes pièces et tionent aud. 
queues. Laquelle copie a est trouvé concorder à son dit 
original de mot en mot comme dessus, par moi Jehan 
Rauelle, clerc juré d2 Montnédy soubsigné, le xve janvier 
an xvtjiijxx et treize (1593). Signé : J. RoUELLE. 

Copie, déposée aux archives de la commune de Grand- 
Verneuil, sur feuille de parchemin mesurant 3€5 millim, de 
large sur 290 millim. de haut. 


L. SCHAUDEL. 


(1) Et prendra chacun garantie de sa partie. 
(2) Garder loyalement. 

(3) Nos sceaux à ces présentes lettres. 

(4) 1264 au mois de février. 


t 


— 142 — 


CHRONIQUE. 


LES FÊTES DE NANCY ET L’'INAUGURATION DE LA STATUE DE 
CLAUDE LE LORRAIN 


Le Congrès des Sociétés de gymnastique et le séjour 
de M. Carnot, président de la République, ont été pour 
Nancy l’occasion de fêtes splendides dont le souvenir 
durera longtemps en Lorraine. Nous ne les décrirons 
pas ici: la presse locaie s’est déjà chargée de ce soin. 
Il nous suffit de mentionner. comme on le verra dans 
nos procès-verbaux, que la Société d'Archéologie lor- 
raine, représentée par son Bureau, a figuré à son rang 
dans la réception officielle de la Préfecture, et de 
formuler le regret que, malgré nos instantes sollici- 
tations, il n’ait pas été possible de comprendre dans le 
programme des visites du Président de la République 
un arrêt de quelques minutes au Musée lorrain du 
Palais ducal : le bâtiment et les collections n'étaient pas 
indignes de cet honneur. 

De plus, nous croyons utile, pour l’histoire future de 
Nancy, de rappeler la date d'inauguration de la statue 
de Claude Gelée à la Pépinière, parce qu’il s’agit d’une 
œuvre vraiment nationale, par laquelle la France, 
comme on l’a très bien dit, a payé au grand paysagiste 
la dette de son admiration. Donc, le lundi 6 juin, à 
quatre heures du soir, a eu lieu cette inauguration, en 
présence du Président de la République, de deux 
ministres, d’une délégation de l’Institut et d’une nom- 
breuse assemblée. N'étant pas critique d’art, nous ne 
pouvons apprécier la statue et son piédestal ; nous avons 
entendu autour de nous !l’expression d’une admiration 
enthousiaste que témoignaient les artistes à leur confrère 
Rodin : le public jugera. Trois discours ont été pro- 
noncés : par M. Français, membre de l'Institut, par 
M. Maringer, maire de Nancy, et par M. Bourgeois, . 
ministre de l’'Instruction publique et des Beaux-Arts. 
Le discours ministériel, supérieurement débité, sous 
une forme d'improvisation familière, était un véritable 
morceau d’éloquence dont les principaux passages ont 
été chaleureusement applaudis. Le maire de Nancy a 
remercié en excellents termes tous ceux qui ont con- 
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tribué au succés de l'œuvre. Nous regrettons de ne 
pouvoir reproduire ici les trois discours, et si, forcé de 
faire un choix, nous donnons la préférence à celui de 
M. Français, c’est que le vénérable artiste vosgien 
nous a semblé l'interprète le mieux désigné des sen- 
liments de tous. | | 

M. Français a parlé en ces termes : 


Le monument que nous mettons aujourd’hui sous les yeux 
da public, nous l’élevons à la gloire de notre illustre compa- 
triote, au grand paysagiste Claude Gelée, dit «le Lorrain ». 

Nous l’offrons à la France, à la Lorraine et à la ville de 
Nancy, aux soins de laquelle nous le confions. 

Nous sommes particulièrement heureux d’en faire l’inau- 
guration en la présence du si profondément respecté chef 
de l'Etat, M. Carnot, de l'honorable président du Conseil et 
de notre ministre de l’Instruction publique et des Beaux- 
arts. 

Ce monument est dû à l'initiative de deux comités: l’un 
constitué à Nancy par les soins de M. Mougenot; l’autre, 
. constitué à Paris pour continuer l’œuvre du premier etque 
j'eus l'honneur de présider. 

Les efforts réunis de ces deux comités nous fournirent 
les moyens d'ouvrir un concours entre des artistes 
éminents. | 

À la suite de co concours, le prix fut décerné au sculpteur 
Rodin, auteur du monument que nous admirons aujourd’hui. 

La belle idée de mettre dans le piédestal même le motif 
auquel Claude a consacré sa vie : la lumière, lui valut la 
majorité des suffrages. Ce n’est pas seulement l’image de 
Claude, c’est lui tout entier. 

Nous devons ici rendre hommage à ceux qui nous ont 
facilité la tâche : en premier lieu, à la générosité proverbiale 
de nos confrères, les artistes parisiens, qui sont venus en 
foule à notre appel. Romercions aussi la municipalité de 
Nancy et son ancien maire, M. Adam (applaudissements), 
dont la bienveillance et la sollicitude ne nous ont jamaisfait 
défaut.La subvention généreuse du ministre des Beaux-arts, 
et le don du conseil municipal de Paris complètent la série 
de nos obligations. 

Je ne veux pas oublier que, sans le zèle et le dévouement 
de mon ami Roger Marx, le critique et le lettré lorrain que 
le ministre des Beaux-arts s’est choisi comme inspecteur, et 
sans l’activité du peintre Achille Cesbron, qui fut notre 
trésorier, il m’eût été bien difficile de mener à bonne fin 
notre entreprise. 

Messieurs, dans le temps où nous vivons, on élève 
volontiers des statues aux hommes de mérite, quelquefois 


même pendant le cours de leur existence, et je suis loin de 
blimer cette coutume. 

En voici un, messieurs, qui aura attendu cet hommage 
pendant 210 ans. 

Il est vrai que ses œuvres s étaient chargées de répandre, 
de son vivant même, son renom dans le monde entier. 

[a vécu à Rome pendant 60 ans, et, durant ce laps de 
temps, les papes et les cardinaux ne trouvaient rien de 
plus beau à offrir aux souverains étrangers que les tableaux 
de Claude Gelée. 

Ses œuvres sont l'honneur des musées où elles figurent ; 
elles en sont le joyou. 

Cet cnfant du village de Chamagne, privé de toute ins- 
truction, rebelle même, dit-on, à tout développement intel- 
lectuel dans sa tendre jeunesse, par quel miracle, messieurs, 
par quelle étonnante transformation devint-il, à l’âge de 
trente ans, l'honneur et ia gloire de la peinture ? Et dans 
cette ville de Rome! dans ce milieu si brillant, où toutes 
les célébrités se donnaient rendez-vous : 

À l’époque où Claude s ’essayait à la peinture, l’art du 
paysage était secondaire et n'était guère considéré que 
comme un accessoire à la peinture historique, malgré les 
admirables compositions de son voisin et ami Nicolas 
Poussin. 

Claude s'y adonne et du coup l'élève au premier rang. 
Il lui donne la lumière, la poésie. Il ravit, il éblouit, il fait 
de cette terre que nous habitons le séjour ‘enchanté des dieux 
et des héros. 

C'est par lui, messieurs, que l’art français, représenté 
jusque-là par des génies si clairs, d’un esprit si judicieux 
et d’une imagination si fertile, peut enfin rivaliser avec les 
écoles étrangères. C’est lui qui possédaitle don dela peinture 
proprement dite. 

Que la Lorraine soit fière d’avoir, comme une fée bienfai- 
sante, donné le jour à ces enfants de prédilection dont 
l'origine obscure et presque légendaire est enveloppée de 
my stère, qui, marqués au coin de la pure simplicité comme 
Jeanne de Domremy et Claude de Chamagne, ont pu donner 
au monde entier le spectacle des plus hautes destinées aux- 
quelles lhumanité puisse espérer. 

Ma tâche est finie, messieurs ; ai-je besoin d'ajouter que 
l’acte dont je m honore le plus, c'est d’ avoir, au déclin de 
ma carrière, contribué à élever au grand maître lorrain 
ce souvenir durable. C'était, du reste, la seule facon d'as- 
socier mOn noM au sien. | 


Rd PS 
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Procès-verbal de la séance du 10 Juin 1892. 
PRÉSIDENCE DE M. CH. GUYOT, PRÉSIDENT. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. | 


Communications du Président. 


Le président rend compte à la Société de la vécep- 
tion faite à son Bureau, le 6 juin 1892, par M. le Prési- 
dent de la République, lors de son séjour à Nancy. 
Le directeur de la revue L'ancien Forez, demande 
l'échange des publications. — Renvoyé au Bureau. 
La Société des antiquaires de France demande l’en- 


voi du Journal. — Même solution. 
13 
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Admissions et présentations. 


Est admis comme membre titulaire : M. Hermerel, 
13, rue Oberkampf, à Paris. 

Sont présentés comme membres titulaires : M. l'abbé 
Eugène Mangenot, professeur au Grand-Séminaire de 
Nancy, par MM. l'abbé Vacant, l'abbé Beugnet et J. 
Favier ; M. l’abhé Jérôme, professeur au Grand-Sémi- 
naire de Nancy, par les mêmes ; M. E. d’Oleire, libraire, 
Munsterplatz, à Strasbourg, par MM. L. Wiener, R._ 
Wiener et Ch. Guyot. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Origines de la livre d'argent, par M. Maurice de 
Vienne ; Paris, Alphonse Picard, 1887, in-8° de 48 p. 

Etablissement et affaiblissement de la livre de 
comple, par le même ; Paris, Rougier, 1888, in-8 de 
81 p. 

Note sur lanliquilé de la connaissance de la mesure 
_exacle de la lerre, par le même ; Nancy, Berger-Le- 
vrault, 1888, in-8° de 06 p. 

Des malentendus habituels au sujet des anciens pro- 
cédès monétaires, par le même; Nancy, Berger-Levrault, 
1890, in-8° de 78 p. | 

Des anciens prix el des difficultés inhérentes à 
leur évaluation actuelle, par le même ; Nancy, Berger- 
Levrauit, 1891, in-8° de 113 p. 

Les transfor malions successives du sou, par le même ; 
Paris, Rollin et Feuardent, 1891, in-8° de 16 p. 

A propos des articles de MM. de Marcheville et 
Blancard sur le rapport de l'or à l'argent au temps de 
saint Louis, par le même; Paris, Société française de 
numismatique, 1891, in-8° de 21 p. 


coms 


mécm mr 
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Dons et acquisitions du musée de la ville de Bar-le- 
Duc, du 1°" janvier au 81 décembre 1891. 

Œuvres d'art des églises du canton de Beaumesnil, 
par MM. l'abbé A. Bouillet et L. Régnier; Evreux, 
Hérissey, 1892, in-8° de 32 p. 

Répertoire archéolagique de l'arrondissement de 
Reims, 1° fascicule, par MM. Givelet, Jadart et Demai- 
son ; Reims, Michaud, 1891, in-8° de 147 p. 

Copie manuscrile du testament de Paul Ferry, offerte 
par M. Burtin. | 

Enfin, les périodiques des Sociétés avec lesquelles 
nous sommes en échange de publication. 


Lectures. 


M. Ch. Guyot donne lecture du travail de M. de Marsy, 
intitulé : Sépullure de François de Lorraine, et du 
travail de M. P. Marichal, intitulé : Lettre de René II 
au sujet de la succession de Charlotte d'Armagnac ; 
l'un et l’autre sont destinés au Journal. 

M. Guyot donne ensuite lecture du travail de M. 
Marchal sur /a famille Héraudel; la Société vote l’im- 
pression de ce travail daus ses Mémoires et nomme 
pour former la commission de révision MM. L. Germain, 
M. Maure et R. de Souhesmes. 

M. Guyot donne enlin lecture de son travail: Sur un 
nouvel exemple d'Urfehde eu Lorraine, destiné au 
Journal. 
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MÉMOIRES. 


—? 


LA SÉPULTURE DE FRANÇOIS DE LORRAINE, COMTE DE LAMBESU, 
À LA BASILIQUE DE SAN PIETRO IN CIEL D'ORO, A PAVIE. 


Un de nos confrères italiens, M. le chevalier Camille 
Brambilla, inspecteur des fouilles de la province à 
Pavie, bien connu par d'importants travaux sur la nu- 
mismatique du moyen-âge, se rappelle presque chaque 
année au souvenir de ses amis d’au-delà des Alpes, en 
leur envoyant des brochures éditées avec grand luxe 
et traitant de quelque sujet d’histoire ou d'archéologie. 
En parcourant l’une des dernières, J'y trouve l'indi- 
cation de monuments qui intéressent l’histoire de la 
Lorraine, malgré les renseignements erronés qu'ils 
semblent fournir à première vue. 

En cherchant dans divers recueils, consacrés à l’his- 
toire de Pavie, les traces d2> la sépulture du comte 
Frédéric de Hohenzollern tué à Pavie et dont l'épi- 
taphe autrelois placée à l'église Saint-Augustin ou 
San Pietro in Ciel d’Oro est aujourd'hui détruite, ainsi 
que touies celles qui se trouvaient dans cet édifice, 
l'attention de M. le chevalier Brambilla fut attirée sur 
les inscriptions qui, plus d’un demi-siècle après cette 
bataille, avaient été consacrées à d’autres guerriers, un 
Lorrain ct un Anglais, qui y avaient succombé glorieu- 
sement dans les rangs de l’armée française. 

De ces monuments, il re reste plus aussi que la 


(1) Camillo Brambilla, Di alcune fra le epigrafi già esis- 
tenti nella Basilica Pavejse di San Pietro in Cield'Oro e dei 
personagil in ess: ricordati. Pavia, Tip. fratelli Fusi 1891, 
in-4, 32 p. 


et 
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copie rapportée dans les Memoriæ Novo-antiquæ de 
Girolamo Bossi, maisle motif qui les fit placer est assez 
singulier pour mériter d’être rapporté. 

En 1582 vivait à Pavie un prêtre irlandais, chassé 
d'Angleterre par l’ordre de la reine Elisabeth, vers 
1560, au moment où il venait d’être désigné pour rem- 
plir les fonctions épiscopales, et qui avait trouvé un 
asile dans les états du roi d'Espagne en Milanais. 
Charles Parker de Morley, comme la plupart de ses 
compatriotes, avait de très hautes prétentions nobi- 
laires, dont nous ne nous chargerons pas d'apprécier 
la valeur, mais il rattachait sa famille à celle des ducs 
de Suffolk et à la race royale des Plantagenets. Ayant 
appris que Jean de Poole, duc de Suffolk, et qui, dans 
certains documents, est qualifié de « celui à qui appar- 
tenoit le royaume d'Angleterre » avait péri dans cette 
désastreuse journée qui coûta tant de sang à la France 
et priva de sa liberté François 1‘, et que ses restes, 
mêlés à ceux de plusieurs de ses compagnons d'armes, 
avaient été inhumés dans la basilique de San Pietro in 
Ciel d'Oro; ou tout au moins dans les cloîtres qui l’en- 
tourent, il résolut de rappeler son souvenir en lui 
élevant non pas seulement un monument, mais deux, 
l'un sous le porche, près de la porte de l'église, et 
l'autre dans le cloître des religieux Augustins. 

En voici le texte : 


I. 


Sub porticu, prope januam, Sacrarii Augustiniano- 
rum. 
D. O. M. 
INSIGNIA REGuLoRUM ET BARONUM 
DE MORLEY ET RyA 
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A MAGNORUM IDBERNÆ MAREXALLORUM PROXIMORUM CONSANGUI 
NEORUM ET HEREDUM RICARDI DE LA POLE SurrorcHie Ducis 
CUIUS OSSA UNACUM OSSiBuS Franciscr Ducis LOTHARINGIE ET 
ALTERIUS NOBILis GALLI BELLO P'APIENSI CONDITA OCCISORUM 
ANNOMDXXV-XXIV FEBRUARI HIC SUBTUS CONDITA SUNT PRO 
ORNAMENTO APPOSUIT CAROLUS PARCHERUS À MORLEY 
V. Sempreusris MDLXXXIE. 


If. 


In planitie RR. PP. Eremitani 
Sancti Augustini Sacrarii. 

Capto a milite Cesareo Francisco primo Gallorum 
Rege in agro Papiensi anno MDXXV, XXIV Fcbruarii 
inter alios proceres qui ex suis in prælio occisi sunt 
occubuerunt duo Jilustrissini Principes, Francis- 
cus Dux Lotharingiæ et  Ricardus de la Poole, 
Anglus, filius Joannis de la P oole Ducis Soffolchiæ ac 
Elisabethæ filiæ, Ricardi Plantaginetæ Ducis Yorchii, 
Dux Suffolchiæ, a Rege tiranno Henrico VIIT pulsus 
regno, quorum corpora in hoc cœnobio et ambitu per 
annos LVII sine honore tumulata sunt, tandem Carolus 
Parkerus a Morley, Ricardi proximus consanguineus 
Regno Angliæ a Regina Elisabetha ob causa fidei 
eiectus beneficentia tamen Philippi I, Regis Catholici 
Hispaniarum Monarchiæ invictissini in statu Medio- 
lanensi sustentatus, hoc qualecumque monumentum 
pro rerum suarum tenuitate clarissimo propinquo et 
Hlustrissimo Principe posuit V septembris MDLXXXI 
et post suum exilium anno XXIIT, majora ethonorificen- 
tiora commendans Lotharingiis. 

Viator precare quietem. 


Trouvant le nom d’un membre de la maison souve- 
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raine de Lorraine parmi les guerriers enterrés auprès 
du duc de Suffolk, Parker n’hésita pas, on vient de le 
voir, à l’associer à l'hommage qu'il rendait à celui-ci, 
et François, duc de Lorraïie, prit place sur les inscrip- 
tions que la modicité de ses ressources ne permit pas 
à Charles Parker de rendre plus luxueuses, mais qu'il 
signala à l'attention des Lorrains, en leur demandant 
d'ériger à ces deux personnages des « monumenta 
majora et honorificentiora ». 


Malgré le caractère ecclésiastique dont il était revêtu, 
Charles Parker parait avoir été loin d’avoir renoncé à 
toutes les vanités de ce monde, aussi sur les monu- 
ments qu’il consacre au duc de Suffolck et à François 
de Lorraine, il prend soin de rappeler sa parenté avec 
le premier, fait le récit de ses malheurs et ne manque 
pas de faire ressortir la protection que lui accorde le roi 
d'Espagne, Philippe IT. 

Avoir honoré Ia mémoire d’un descendant des Plan- 
tagenets et d’un prince de la Maison de Lorraine, c'était 
déjà quelque chose et pourtant cela ne suffit pas à 
Parker. Quelques années après, apprenant qu’en 1868, 
Lionel, duc de Clarence, second fils du roi Edouard Ill, 
était mort à Albe, peu de temps après son mariage avec 
la fille du duc de Milan et qu'il avait, lui aussi, été in- 
humé à San Pietro in Giel d'Oro, il consacra à ce prince 
une longue inscription dans cette église en 1590. 


L’année suivante, Parker mourait à Pavie et une 
dernière inscription, rédigée sans doute de son vivant, 
recouvrait son corps, dans le cloître des Érmites de 
Saint-Augustin, nôn loin de celles qui rappelaient le 
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souvenir des princes dont il avait cherché à faire 
revivre le souvenir. (1) | 

Dans les deux textes que nous venons de citer, 
Charles Parker nous parle de François, puc de Lor- 
raine, mais c’est une erreur qu’il est facile de rectifier 
et qu'avec raison M. le chevalier Brambilla n’a pas 
laissé passer, rappela nt que le prince lorrain, frappé à 
mort sur le champ de bataille de Pavie, était François 
de Lorraine, comte de Eambesc en Provence, frère du 
duc régnant, qui commandait dans l’armée du roi de 
France, les bandes noires. 

Brantôme, dans ses Grands capitaines français (Ed. 
Lalanne, T. III p. 226) consacre quelques mots à Fran- 
çois de Lorraine, «tiers frère de M. de Guize qui 
estoit un très brave et vaillant prince; dont ce fut 
grand dommage, car 11 promettait de luy qu’il serait un 
grand personnage ». M. Lalanne fait remarquer avec 
raison que ce n’est pas à Marignan, comme semble le 
dire Brantôme, mais à Pavie que fut tué François de 
Lorraine, comte de Lambesc et d'Orgon, alors âgé de 
18 ans. 

Dans les extraits qu'il donne en appendice de l’ouvrage 
fort rare de Vallès, Hisloria del forlissimo y pruden- 
tissimo capitan don Hernando de Avalos, marques de 
Pescara, le savant commentateur reproduit un passage 
qui concerne les deux personnages qui nous intéres- 
sent (p. 431). 

« Murieron aqui allende longamente, que yua delante 
de las primeras ordenes el Capitan Ricardo Duque de 


(1) On trouvera ces deux dernières inscriptions dans le tra- 
vail de M. le chevalier Brambilla. 


nine une, 


eur ue sou 
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Suffock, Ilamado por sobre nombre Rosa blanca, a 
quien dezian muchos, que venia el Reyno de Inglaterra, 
senaladamente los Franceses ; el qual por la dignitad 
del nombre real, y por el cognoscimiento, y arte, que 
tenia de las cosas de la guerra, avia sido hecho por 
ellos Capitan de los Tudescos de la banda negra; y 
Don Francisco, hermano de Don Antonio Duque de 
Lorena, mancebo de excelente esperança, el qual avia 
demandado lugar en la primera orden delante los 
otros, viendose muy loçano por las armas resplande- 
ciendes, y plumas diversas,.… 


CouTe ne MARSY, 


Directeur de la Société française d'Archéologie, 
Membre correspondant de la Société d’Ar- 
chéologie lorraine. 


BALLADE DE LA PUCELLE 


En 1887 nous avons publié trois oraisons pour la 
délivrance de Jeanne d'Arc, découvertes dans les archives 
de la Drôme par M. E. Maignien et publiées par lui dans 
le Bulletin de l’Académie Delphinale (1867-68). L’an 
dernier, le savant romaniste, M. Paul Meyer, de 
l'Institut, a découvert, aux mêmes archives, une 
ballade sur la Pucelle. Il a communiqué cette pièce 
inédite à l'Académie des Inscriptions dans la séance 
du 5 juin 1891, et il vient d'en publier (Romania 1891, 
p. 50-52) le texte avec d'érudites annotations. 

Il a bien voulu nous autoriser à reproduire ce tra- 
vail et à le faire connaître aux lecteurs du Journal 
de la Société d'Archéologie lorraine. 
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Qu'il nous permette de lui en exprimer tous nos 
remerciements. | 
G. De BRAUX. 


Les couplets de cette pièce de vers (je n’ose pas dire 
de cette poésie) sont griffonnés sur la feuille de papier 
qui sert de couverture au mémoire d’un certain horlo- 
ger Suisse, de Fribourg, du nom de Cudrifin, que la 
ville de Romans en Dauphiné avait chargé de cons- 
truire son horloge municipale. Cette pièce, restée jus- 
qu’à ce jour inconnue, a été communiquée à l’Acadé- 
mie des Inscriptions dans sa séance du 5 juin 1891 ; et 
à cette occasion divers journaux l’ont reproduite, non 
sans quelques fautes. | 

Cette ballade est animée d’un sentiment patriotique 
digne d’éloges, mais elle manque de style et de poésie. 
Elle contient des vers assez plats, et la fin en est tri- 
viale. Ce qui la recommande à notre attention, c’est 
qu’elle est certainement contemporaine des succès de 
Jeanne d'Arc. Elle doit avoir été composée après la 
levée du siège d'Orléans, ou vers le temps du sacre de 
. Charles VII, en tout cas vers le milieu de 1429. La 
copie ne peut guère être postérieure, puisque le mé- 
moire sur la couverture duquel un greffier quelconque 
l'a écrite a été introduit pour un procès terminé en 
1431. C'est certainement avant cette époque, que notre 
ballade est arrivée à la connaissance de l’homme de loi 
qui nous a rendu le service de l'écrire sur une page 
blanche du document qu’il examinait. On ne s’étonnera 
pas qu’une poésie patriotique composée dans les pays de 
langue d’Oui ait pénétré dans le Dauphiné. Jeanne 
d'Arc était très populaire dans la région. Des troupes 
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dauphinoises avaient combattu à Verneuil et à Orléans. 
À Grenoble, des oraisons spéciales avaient été intro- 
duites dans la liturgie, pour remercier Dieu qui avait 
sauvé son peuple par la main d’une femme (1). 

Le texte est à neu près correcl, quoique assez mal 
orthographié. On verra de reste que le copiste était peu 
accoutumé à écrire le français. 


BALLADE DE LA PUCELLE 


I. 


Ariere, Englois couez (2), arriere ! 
Vostre sort si ne resgne plus. 
Pensés deu treyner vous banierc 
Qne bons Fransois ont rué jus 

5 Par le voloyr dou roy Jhesus, 
Et Janne, la douce pucelle ; 
De quoy vous estes confondus 
Dont c’est pour vous dure novelle. 


(1) À Prudhom me, archiviste de l'Isère, Histoire de Gre- 
noble, p. 252-253. Publiées d’abord par M. Maignien, elles 
l'ont été depuis plusieurs fois et tout d’abord, en juin 1887, 
dans le Journal de la Société. 

(2) C'est l’injure qu’on adresse le plus habituellement aux 
Anglais : « Anglici erubescant coudati vocari », dit Etienne 
de Bourbon (éd. Lecoy de La Marche p. 234). Cf. plusieurs 
citations dans du Cange... Cette facétie avait pénétré jus- 
que dans le midi de la France. P. d'Auvergne parle des 
Engliès coiitz (Malm. Sedichte n° 222). 

Au xvie siècle, J. Hordal (Lettre à Ch. du Lys, 19 juillet 
1609) dit des Anglais : « Voyla pourquoy il ne sy faut pas 
fiér, veu mesmement qu’ils ort une queue sur le derrière 
(sauf vostre honneur), comme l’on tient assurement, et qui- 
dem credere aninali bisforato est committere se diabolo, com- 
me disoit un ancien, îta et hominibis caudato. Et si en bonne 
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il. 

De tropt orgouilleuse maniero 
Longuemen vous estes tenus ; 
Ea France est vous [tre] semet {i] cre, 
Dont vous cstes pour foulx tenus. 
Faucement y estes venus 
Mès, par bonne juste querelle, 

15 Tourner vous en faut tous camus, 
Dont c’est pour vous dure novelle. 


HT. 


Or esmaginès quelle chière 

Font ceulx qui vous ont soustenus 

Depuis votre emprisse première (1) 
20 Je croy qu'i sont mort ou perdus, 

Car je ne voys nulle ne nus 

Qui de présent de vous se mesle, 

Sinon chetis et maletrus 

Dont c'est pour vous dure nouvelle. 


IV. 
25 Pour vous gages, il est conclus, 
Aiés la goute et la gravello 


Et le coul taillie rasibus, (2) 
Dont c'est pour vous dure nouvelle. 


compagnie j'ai ouy objecter aux Anglais que Judas, le pro- 
totipe des traistres, estoit Anglois, etc. 

Hordal fait allusion au chapitre 30 de l'ouvrage intitulé : 
Anglicoe descriptionis compendium par Guil. Paradin; 
Paris. Gauitcrot, 1545. Ce chapitre a pour titre : Anglos 
quosdam cauda'os esse. V. Lu famille de Jeanne d'Arc, 
par E. de Bouteiller et G. de Braux. Paris, Claudin, 1878, 
p. 20 et 63. (Note de G. de Braux). 

(1) Les Bourguignons. 

(2) Le plus ancien exemple de ce mot, dans Littré, est tiré 
de Commines, mais il y a dans Raynouard (Lexique Roman). 
un exemple de 1405. 
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CHRONIQUE. 


LE SCULPTEUR CLAUDE. — LOUIS D’'ANGLURE - 
BOURLÉMONT, ARCHE VÊQUE. 


Dans la Revue de l'Art chrétien (1891, p. 261), 
Mgr X. Barbier de Montault rend compte de l’Archi- 
vio slorico delfarle (Rome, 1890, livr. mars-avril). Au 
sujet d’un article de M. V. Imparato, Documenti re- 
lativi al Bernini e a suoi contemporanei, il relate ce 
curieux passage d’une lettre écrile par les agents du 
Bernin, au duc de Modène, Ie 80 novembre 1652 : 
« Un Lorrain, qui a fait une des statues de la fontaine 
de Piazza Navona, m’a fait voir quelques-uns de ses 
modèles, bien conduits et de bon goût; actuellement, 
il travaille à une Léda en marbre, qui me paraît être 
belle et de bonne manière. Il a dessiné avec'beaucoup de 
soin et de fatigue presque toutes les bonnes statues de 
Rome, et ila des modèles de terre cuite. Le sieur Michel- 
Ange, peintre, m'a appris que cet homme n’est pas con- 
sidéré à cause de deux maitres plus grands qui l’offus- 
quent et que près d’un grand prince ilse ferait connaître 
comme un vaillant artiste, car ilest universel tant pour le 
caprice que pour l'invention et, quant au traitement, ilse 
contenterait de l’honnête. Je n’ai pas vculu omettre d’en 
faire part à Votre Altesse, afin qu'elle sache à l'occa- 
sion où trouver, à prix ordinaire, un sculpteur de pro- 
fession » (p. 137). 

Mgr Barbier de Montault ajoute en note un extrait 
de Fea, Descript. de Rome, Rome 1821, t. IIf, p. 81, 
où sont faites la description et l'éloge de la #ntaine 
du milieu de la place Navone, avec ses quatre statues 
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colossales des grands fleuves « des quatre parties du 
globe, » à commencer par « le Danube, sculpté par 
M. Claude. » 

Nous ne connaissons pas autrement ce sculpteur lor- 
rain, sur lequel il serait bien intéressant d’avoir un 
complément de renseignements. 

Plus loin, dans le même compte-rendu et d’après 
une lettre analogue, il est question d'un haut person- 
nage portant un nom de notre province : | 

«a En 1669, l'ambassadeur de France, Louis de 
Bourlemont, quitte Rome, emmenant avec lui Bernini. 

« Il a échangé un diamant de 600 doublons pour de 
« l’argent et en particulier de grands bassins dorés 
« et à figures; il emporte beaucoup d'objets, ne laisse 
« aucunes dettes et semble résolu à transporter aussi 
« ses beaux carrosses, afin d’en faire des lits. Je crois 
« qu'il a vendu aux Juifs son carrosse ordinaire, noir.» 
(P. 141.) 

Sachant que la terre de Bourlemont appartenait, à 
cette époque, à la famille d’Anglure, il est facile de 
trouver dans le Dictionnaire de Moréri (branche de B., 
degré XII) le personnage en question, savoir : « Louis, 
auditeur de Rote, employé par le roi au traité de Pise, 
mort archevèque de Bourdeaux (Bordeaux) en 1697. » 


L. GERMAIN, 


DOCUMENTS ET AUTOGRAPHES. 
Nous avons reçu d'Amsterdam le catalogue d'une 
vente d’autographes (1) dans lequel nous remarquons 


(1) Catalogue d'une importante collection de lettres auto- 
graphes et de documents historiques provenant du Cabinet 
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quelques pièces intéressant des personnages lorrains. 
Afin que ces analyses, qui paraissent très conscien- 
cieuses, ne se perdent pas, nous croyons bien faire en 
les reproduisant, quitte à biffer des indications inutiles 
et à développer certaines abréviations auxquelles tout 
le monde n’est pas habitué. Nous dressons ce re- 
levé dans l’ordre chronologique et l’accompagnons de 
quelques notes. 


« 300. Luxembourg (Walleran de), Comte de Saint- 
Pol et de Ligny, Connétable de France, mort en 
1415... (1). 0 

» Pièce sur vélin ; Saint-Omer, 26 octobre 1896. In-4° 
oblong. | 


» Quittance de Copan de Fiennes, écuyer, et d’un autre 
écuyer, à Guillaume d'Orgemont, trésorier des guerres, de 
15 livres tournois, pour « la garde, seurté et deffense de la 
ville d’Ardre », sous les ordres du Comte de Ligny et de 
Saint-Pol, capitaine général en Picardie et dans la Flandre 
occidentale. » 


Henri I‘ de Lorraine, duc de Guise. 


« 44. ALEXANDRE FARNÈSE, Duc De PARME, brillant ca- 
Pitaine et habile homme d'état. Comme Gouverneur des 
_ Pays-Bas espagnols il réussit à regagner les Provinces 
du Sud pour Philippe II d'Espagne. 1546-1592. 

» Lettre autographe signée, en italien, au Comte de 
Mansfeldt (Pierre-Erneste), Gouverneur de Luxembourg, 


Slagregen et de diflérentes successions; Amsterdam, Frede- 
rick Muller et Cie, gr, in-8v, 105 p. (Vente les 15 et 16 dé- 
cembre 1891). | 


(1) V. Dict. de Moréri, art. Luxembourg, br. de Ligny, 
deg. xu, 
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datée de Bruxelles, 16 mars 1587, 2 pages, folo. — 
Avec sceau. | 


» Lettre très importante pour l’histoire politique de cette 
époque, notamment pour celle de la France. Le Duc de 
Guise, alors à l’apogée de sa puissance, ayant demandé au 
Prince de Parme des chevaux-légers espagnols pour une ex- 
pédition : « per certo suo bisogno », cet l'envoi d’une per- 
sonne sûre pour négocier une affaire de la plus haute im- 
portance : di neyo di gran peto et importentia », Farnèse 
choisit le Comte de Mansfeldt pour cette ambassade et lui 
donne des instructions. Il ne veut (pas) entendre parler 
d’un envoi de chevaux-légers qu’il croit destinés au Prince 
de Condé ; mais Mansfeldt doit autant que possible dorer la 
pilule du refus. Il lui explique les motifs de ce refus, etc., 
etc. » 


« 423. Le Duchat (Jacques), pasteur protestant de 
l'église réformée de Metz, disciple de Paul Ferry, père 
de Jacob Le Duchat. 

» Lettre autographe signée, en latin, à son maitre 
P. Ferry ; Metz, 22 août 1632, 1 page in-folio. 

» Epitre latine où il joue, par allitérations, sur les mots 
Ferri, Ferrea, Feris (1). » 


« 98. Salm. — Frédéric, Rhingrave, dit le grand, 
troisième fils de Frédéric, Rhingrave de Dauhn, Comte 
de Salm, et d'Anne-Amélie, Comtesse d'Erpach. Il 
s'attacha au service de la Hollande, fut gouverneur de 


(1) Nous retrouvons la même analyse, avec l'addition 
__« écornée » dans le catalogue d'une vente faite antérieure- 
ment à Paris par la maison Charavay. Sur la famille Le 
Duchat, cs. E. Michel, Biographie du parlement de Metz, 
et Dict. de Moréri, art. Duchat Jacob le). d 


As 


Maastricht, où il mourut en 1673. Il avait épousé Mar- 
guerite Tesart de Tournebu (1). 

» Lettre. autographe signée, 7 juin 1638, à Const. 
Huygens, 1 page in-4°. — Cachet. 

» Il réclame ses chariots, ainsi qu’un porc gras pour le 
Comte de La Lippe. 


«99... Lettre autographe signée, L’Ecluse, 4 novem- 
bre 1642, à C. Huygens, 2 pages, in-fol. 

» Recommandation pour le Bourgmestre de L’Ecluse, qui 
vient représenter à son Altesse (Frédéric Henri) les misères 
de ce lieu... Je ne scay pas cncor uu ie suis; si c'esten 
paradis ou en l’Enfe, et s'il y a un lieu iiers que Dieu ou le 
Diable ne veulent, il faut que c’est l'Ecluse, etc. 


« 97... Deux leitres signées, Maastricht, 12 mai 1659, 
et Arnhem, 25 novembre 1665, à GC. Huygens. 3 pages 
in-4°, 

« Au moment de partir pour un voyage en France, il lui 
recommande l'affaire d'Herstall (1659), — Il le félicite du 
succès de ses négociations avec la France (1665) (2). » 


Charles IV, duc de Lorraine. 

« 82... Lettre autographe signée ; sur velin, 9 décem- 
bre 1644, 1 page gr. in-fol. oblong. — Sceau entre 
deux papiers. 

a Patentes pour François de la Valette, capitaine d'in- 
fanterie. 


(1) V. Dict. de Moréri, art. Rhingrave, br. de Neuvillers, 
deg. x, 


(2) Le n° 100 est une lettre très curieuse de Frédéric, 
Rhingrave de Salm-Kyrbourg, né en 1745, guillotiné à Paris 
en 1794. Elle est adressée à Necker : Grombach, septembre 
1389. 
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83... Pièce signée (1) de Charles-Thomas de Lor- 
raine (2) (1670-1701), son petit-fils, { page in-4°. 


« Commission pour fgnace-Henry La Valette comme ca- 
pitaine de cavalerie. » 


Charles-Alexandre de Lorraine. 


« 85. Charles, Duc de Lorraine et de Bar (3), gou- 
verneur des Pays-Bas, frère de l'Empereur Fran- 
çois (4). Né en 1712, mort en 1780. 

« Lettre signée à son frère l'Empereur. Znaim, 9 
juin 1708, 2 pages, fol. 

« Propositions d’avancement pour des officiers placés 
sous ses ordres. 


« 84... Lettre autographe, en français, à l’abbesse de 
Groenerbrile, Bruxelles, 17 avril 1760, 2 pages, fol. 


« Pour continuer la guerre de Sept Ans, l’Impératrice 
Marie-Thérèse a décidé de contracter un emprunt sur les 
revenus temporels des communautés ecclésiastiques dans 
les Pays-Bas ; la part de l’abbesse est fixée à 100,000 1.; 
elle recevra 4 0/0 d'intérêts et dans 10 ans le capital com- 
mencera à être amortisé. » 


(1) Nous croyons devoir interpréter ainsi labréviation 
« P. S,» 

(2) Titré prince de Vaudémont et de Commercy, fils de 
Charles-Henri de Lorraine, prince de Vaudémont et de 
Lixheim, etc., fils lui-même du duc Charles IV et de Béa- 
trix de Cusance, princesse de Cantecroix. 


(3) Le prince Charles-Alexandre, gouverneur des Pays- 
Bas, grand-maître de l'Ordre teutonique, fils cadet du duc 
Léopold, était titré duc de Lorraine et de Bar, titre que la 
Maison impériale d'Autriche conserve encore de nos jours 
en souvenir de ses ancêtres. 

(4) François I, duc de Lorraine, devenu l'empereur 
François [er par suite de son mariage avec Marie-Thérèse. 
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« 082. Neufchâteau (François de), de l’Institut, 
membre du Sénat, etc. (1). 

« Lettre autographe signée ; Paris, 25 Pluviose, an 
VIII (44 février 1800); à Servan ancien Avocat-Général 
au parlement de Grenoble, alors retiré en Provence; 2 
pages in-4°. 

« Il lui demande la permission d’user des réflexions de 
son correspondant sur un article de la loi du 17 Thermidor 
an VI, qui lui furent adressées, quand il était Ministre de 
l'Intérieur: il lui demande de continuer une correspondance 
interrompue, précieuse à bien des titres : « depuis long - 
tems, je préparais un Essai sur l'exploitation la plus avan- 
tageuse d’un domaine borné, ou un Unie d'agriculture 
pour les petits propriétaires. » 

« 418. Grégoire (Henri), député aux États-Généraux, 
membre de la Convention, évêque constitutionnel de 
Blois... 1750-1831. | 

« Lettre autographe signée à Altheer, libraire à 
Utrecht ; Paris, 12 avril 1804, 1 page in-4°. — Cachet 
à ses armes. 

« [1 demande des renseignements à propos d’un livre sur 
le duel, et désire recevoir d’autres livres dont il nomme les 
titres. » 


« 860. Ney (Michel), Duc d'Elchingen, Prince de 
la Moskova, Maréchal de France, dit « le Brave des 
« Braves. » Né en 1769, fusillé en 1815. 

« Lettre signée, au Général Dutaillis. Montreuil, 17 
Floréal, an 13 (1805), 1 page in-4°. 

« 809... Lettre autographe signée, au Grand Chance- 


(1) Est-il nécessaire de faire observer que François est le 
nom de famille ? 
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her de la Légion d'honneur, datée de Malpartida près 
d'Almeyda, 8 septembre 1810, 1 page fol. 
« 861. Oudinot (C.-N.), Duc de Reggio, Maréchal 
de France, 1764-1847. 
« Lettre signée, à M° Massias, Chargé d'affaire à la 
Cour de Bade. l'ourlac, 24 février (1) 1 page fol. 
L. G. 


ÉTAT LU GIBIER FOURNI A LA COUR DE SON ALTESSE SÉRÉ- 
NISSIME MONSEIGNEUR LE PRINCE DE SALM SALM, ETC., 


SAVOIR CE QUI SUIT (2) : 
Livres Sous Deniers 


Le 9° septembre, 5 perdrix...... 1 5 »> 
Le 12° — 1 levreau, 3 per- 
dreaux, { caille..........., . 1 5 »> 


Le 17° septembre. 1 renard, 1 liè- 


Vre,. 2: DÉLARIR Es: ae 2 16 »> 
Le 20° septembre, 3 perdrix, 1 râle,  ” 
D 'ÉTIVOS au bad Dao din 1 12 »» 
Le 29° septembre, 1 levreau, 1 
DLINC ANS ana Di ce cou S) »» 
Le 30° septembre, 4 perdreaux.. 1 >» »» 
Le 1° d'octobre, 1 oiseau de 
DONC nine nie »» 12 »> 
Le 2° d'octobre, 1 chevreuil. 3 17 6 
__— 1 ne »> (à »» 
Le 3° d'octobre, 1 lièvre, 1 râle, 
HMS A suisses >> 14 >» 
Le 4° d'octobre, 1 lièvre, 1 per- 
UP e sie »» {1 »> 


(1) L'année a été omise. 
(2) Communiqué par notre confrère M. Heitz, percepteur 
à Vézelise. 
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Le 5° d'octobre, 2 lièvres, 4 per- 
drix, oiseau de proye........ 
Le 6° d'octobre, 1 renard....... 
LeT — 2 'HOVIÉSS. 45e, 
Le&  — 1 renard, 1 lièvre, 
1 perdrix........ one dites 
Le 10° d'octobre, 6 étre: { bé- 


CASE a none com ere 
Le 11° d'octobre, 2 bécasses..... 
Le 12° — 2 lièvres, 1 bé- 

ASS ss Sd 
Le 13° d'octobre, 2 renards, 1 bé- 

casse, 3 lièvres, 2 perdrix..... 
Le 14° d'octobre, 1 chevreuil. 

Le 15°  — 2 lièvres, 1 oi- 


seau de proye... ............ 
Le 20° d’octobre, 1 renard, 2 oi- 
seaux de proye.. ............ 
Le 21° d'octobre, 1 bécasse...... 
Le 22° — 1 renard, À liè- 
vre, { oiseau de proye........ 
Le 23° d'octobre, 2 lièvres, 2 per- 
UT non Do nds 
Le 95° d'octobre, { _— ; 
Le 26 — 1 lièvre, 8 he 
CASSeS shit: io. 
Le 27° docobée: 1 ar . 
Le 28 1 lièvre, 2 bé- 
CASSOS eds Airis à 
Le 3 novembre, 6 hour en. 
Les  — 2 perdrix, ? bé 
casses, 1 lièvre.......,,,.... 


>> 


» » 


4 


>> 


>» 


»> 


>» 
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>> 


>> 
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Le 11° novembre, 1 renard...... 2  »»  »» 
Le 12° — 1 lèvre... ... »> 6 »> 
1OIdb:..::.. 60 17 


Monsieur d'Estournelle payera le montant du mé- 
moire ci-dessous, le 17 novembre 1714. 
Bon pour 60 livres 17 sous de Lorraine. 
Marguerite de MoxTroRrT. 


LES JOYAUX D'ANNE DE LORRAINE, DUCHESSE D'ARSCHOT 


La « chronique » du Polybiblion de juillet 1891, sous 
la rubrique Picardie, renferme l'analyse suivante (p. 
89) : 

« M. Paul Tierny, le nouvel archiviste du départe- 
ment du Gers, nous fait connaître, dans une courte et 
curieuse brochure, es Joyaux d'Anne de Lorraine 
duchesse de Croyet(1)d’Arschot, 1548 (Abbeville, grand 
in-8 de 8 p. Extrait du Cabinet historique de l' Artois et 
de la Picardie, livraison de mars). Les détails fournis 
par M. Tierny sont tirés du contrat de mariage de la 
fille du duc Antoine de Lorraine, veuve de René de 

Nassau, prince d'Orange, épousant en secondes noces 
_ Philippe de Croy, premier duc d'Arschot, contrat passé 
devant Charles-Quint, en son conseil privé, à Bruxelles, 
le 9 juillet 1548, et aujourd'hui ” par M. Capelle 
de Montreuil ». 


(1) Philippe Il de Croy était duc d’Arschot, par érection 
impériale, mais non ducde Croy (Cf. Dict. de Moréri).— L. G. 
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DOCUMENTS SUR L'HISTOIRE DE LORRAINE. — SOUSCRIPTIONS 
AU 17° VOLUME (CATALOGUE DES ACTES DE MATHIEU ll), 
RÉALISÉES AVANT LE 1° AOUT 1892. 


Exemplaires sur papier vergè : MM. de Braux, 
comte de Pange, Champion (6 exempl.), L. Laprevote, 
Langlard, Favier (pour la Bibliotèque municipale de 
Nancy), comte de Lambertye, docteur Wolfram, comte 
Ch. de Bourcier, J. Marchal, P. de Mont, docteur Friot. 
J. Degermann, H. Lefebvre, E. Bonvalot, F. Bretagne, 
À. Fournier, l’abbé Ch. Chapelier, L. Quintard, prince 
de Bauffremont duc d’'Atrisco, l'abbé Lhôte, L. Ger- 
main, Mlle Buvignier-Clouët, Collin, O. Cuvier, H. Le- 
blanc, Marly, Sidot (3 exempl.), l’abbé Frizon (pour la 
Bibliothèque municipale de Verdun); — en tout 86 exem- 
plaires. 

Exemplaires sur papier ordinaire : MM. l'abbé Chat- 
ton, l’abbé Demange, H. de Vienne, l'abbé Paulus, L. 
Duvernoy (2 exempl.), L. Bossu, Aubry, Mather (pour la 
Bibliothèque municipale de Lunéville), Froment, A. de 


Bollemont, l'abbé d. Leroy, J. Florange (2 exempl.), 
R. de Souhesmes, commandant Larguillon, l'abbé 


Buisson, l'abbé Beugnet, Ch. Guyot, de Crevoisier 
d'Hurbache, Sidot, l'abbé Didier-Laurent; — en tout 22 
exemplaires. 


 P 


DONS FAITS AU MUSEÉE LORRAIN 
Par M. E. Nicolas : Taque de cheminée aux armes de 
Léopold et d'Elisaheth-Charlotte d'Orléans, sa femme, 
1704. 
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Par M. de Montjoie : Carreau d’arbalète, trouvé à 
Bathelémont-les-Bauzemont. 

Par M. de Marsy, directeur de la Société française 
d'archéologie : Médaille frappée à l’occasion du Con- 
gré d'Orléans, 1892. 

Par M. Lucien Wiener: Huit médailles populaires 
des fêtes de Nancy, 1892. — Médaille du Monument 
d'Orléans. 

Par M. Poirier, capitaine au 6° chasseurs à Saint- 
Mihiel : Collection de silex, composée de pointes de 
flèches, couteaux, grattoirs, percuteurs, etc., provenant 
des localités de Commercy, Saint-Mihiel, Mécnin, 
Bislée près Kœurs (Meuse). — Trois haches, une 
massue et une pointe de lance, trouvées également 
dans les mêmes lieux, et montées avec beaucoup de 
soin par le donateur. 


Par M. Duval : Portrait de Van-Dyck et un autre 
tableau représentant Judith portant sur un plat la tête 
d'Holopherne. 


D 


Catalogue des Objets d'art et d'antiquités 
EXPOSÉS AU MUSÉE 
Se trouve chez M. René WIENER, trésorier de la 
Société, rue des Dominicains, 53 


Prix: © fr. 5O. — Par la poste, 3 francs 
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Pour la commission de rédaction, le Président : Ca. GUYOT. 
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Procès-verbal de la séance du 8 Juillet 1892. 
PRÉSIDENCE DE M. CH. GUYOT, PRÉSIDENT. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 


Communications du Président. 


Le Président donne lecture d’une lettre du Secrétaire 
général de la Fédération archéologique et historique de 
Belgique demandant à la Société de désigner des dé- 
légués au Congrès d'Anvers — La Société charge 
M. Léon Germain de la représenter à ce Congrès. 

M. Leon Germain fait connaître que M. Heitz a fait 
don à la Société de plusieurs dossiers de pièces con- 
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cernant des familles lorraines. La Société charge M. 
Germain de remercier M. Heitz,. | 


Admissions et présentations. 


Sont admis comme membres titulaires : M. l'abbé 
Eugène Mangenot et M. l'abbé Jérôme, professeurs au 
Grand Séminaire de Nancy, et M. E. d’Oleire, libraire | 
à Strasbourg. je 

Sont présentés comme membres titulaires : M. Jules 
Evrard, banquier à Mirecourt, par MM. l'abbé Laroche, 
L. Germain et Ch. Guyot; M. Sorlat, avocat à Luné. 
ville, par MM. H. Lefebvre, F. des Robert et dJ. Fa- 
vier; M. Camille Claudot, inspecteur-adjoint des forêts, 
44, rue Grandville, à Nancy, par MM. Fliche, Laprevote 
et Guyot ; M. l'abbé Fourmann, curé de Bionville, par 
MM. l'abbé Chatton, Duvernoy et Guyot; M. l'abbé 
Gossé, vicaire à la paroisse Saint-Jacques, à Lunéville, 
par les mêmes. 


Ouvrages offerts à la Société. 


La Communauté des enfants-prétres et l'inventaire 
des fondalions de la paroisse de Mirecourt, par M. Ch. 
Guyot; Nancy, Crépin-Leblond, in-8° de 52 p. 

Camps vilriliés el camps calcinés, par M. F+ Barthé- 
lemy ; Nancy, Crépin-Leblond, 1892, in-&° de 39 p., pl. 

Sceaux, emblèmes et devises des Sociétés savantes de 
France en relation avec l Académie de Reims, par M. 
H. Jadart ; Reims, Michaud, 1892, in-°° de 20 p. 

Un cnlèvement d'ambassadeur au XV® siècle, par 
M. E. Jarry (Extrait de la Revue d'histoire diplomati- 
que); in-8° de 23 p. 
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La Sociélé générale des étudiants de Nancy: Nancy, 
Crépin-Leblond, 1892, grand in-& de 141 p. 

Enfin, les périodiques des Sociétés avec lesquelles 
nous sommes en échange de publications. 


Lectures 


M, Ch. Guyot termine la lecture de son travail inti- 
tulé L'Hôpital de Mirecourt ; la Société vote l’impres- 
sion de ce travail dans ses Mémoires et noinme pour 
former la commission de révision MM. Favier, L. Ger- 
main et Lefebvre. 


MÉMOIRES. 


LETTRE ADRESSÉE À RENÉ II PAR JEAN BAUDRY, SON SOLLICITEUR 
AU PARLEMENT DE PARIS À LA SUITE DU DÉCÈS DE CHARLOTTE 
D'ARMAGNAC (1504). 


On se souvient qu'il y à cinq ans à peine, dans une 
brochure intitulée : René 11, duc de Lorraine, et le 
comlé de Guise (1), notre confrère, M. Léon Germain, 
complétant les données d’un travail antérieur de M. 
Soyer-Willemet, a établi à quelle époque, ta branche 
cadette de la mnaison d'Anjou s'étant éteinte en la per- 
sonne de Charlotte d'Armagnac, la maison de Lorraine 
putréclamer la possession du fief de Guise au nom 
duquel elle sut donner uu si vif éclat. 

Rapprochant d’un passage du P. Anselme (2), où il 


(1) Nancy, 1837, 70 pp. in-8e. 
(2) Histoire généalogique, 111, 431. 
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est dit que Charlotte d'Armagnac fit son testament le 
12 août 1504, une série de documents tous postérieurs 
au décès de cette princesse, et dont le plus ancien porte 
la date du 18 septembre 1504, M. Germain a très heu- 
reusement fixé, à trente-six jours près, la date de la 
mort de Charlotte d'Armagnac. | 

Ün curieux document, que le hasard nous a fait ren- 
contrer, permet d'atteindre sur ce point, la précision 
absolue. 
. Nous voulons parler d’une lettre que Jean Baudry, 
solliciteur de René IT près le Parlement de Paris (1), 
lui adressa après avoir appris le décès de Charlotte 
d'Armagnac, pour lui faire connaître ce qu'il pouvait 
espérer de la succession de cette princesse. 

Dans cette lettre on remarque le passage suivant : 
« Madame Charlote d’Armignac... est deceddée et en 
terre mise; et dit on que jeudi matin, elle faisoit 
bienbonne chiére, et estimoit chascun qu’elle feust 
guarie ; mais à raison de ce que on lui dist quelque 
chose dont elle se mairit, qu’elle en decedda vendredi ». 

La lettre de Jean Baudry cst datée du 18 septembre. 
Ce jour-là, en 1504, tombait un mercredi, et le ven- 
dredi précédent, correspondait, par suite, au 13 C'est 
donc le 13 septembre 1504, que mourut Charlotte d’Ar- 
magnac. 

Nous reproduisons ce document, pensant qu’à plu- 
sieurs titres 1l mérite de fixer l'attention Combiné avec 
ceux qu’a publiés notre confrère, il permet de fixer une 


e 


(1) Baudry avait été pourvu de cet office par lettres de 
René II données à Blois, le.25 octobre 1483 (Arch. de M.-et- 
M., B. 2, fol. 288). 
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date passablement importante. De plus, comme nous 
l'avons dit en passant, c'est le hasard qui nous l'a mis 
sous la main, et qui seul permettrait de l’exhumer de 
nouveau ; cette pièce se trouve comme perdue 
au milieu d’autres pièces d'objet lout différent (1), 
dans la layette Blamont III du Trésor des Chartes de 
Lorraine, et dans une liasse qui n'est mentionnée que 
très brièvement à l'inventaire de Dufourny. Enfin 
les détails qu’elle donne ne manquent pas d'intérêt. 
Notre dessein était de l'accompagner d’un commen- 
taire. Nous y avons renoncé, craignant d'aborder trop 
souvent des questions tout à fait étrangères à l’histoire 
lorraine et peu intéressantes au point de vue de l’his- 
toire générale, et ne voulant pas abuser par là de l’at- 


tention de nos lecteurs 
| Paul MARICHAL. 


Sire, tant et si treshumblement comme faire puis, a vostre 
bonne grace me recommande. Et vous plaise savoir que 
depuis le partement de Françoys, l’un de voz chevaucheurs, 
parlequel vous escripsi,que monseigneur le premier president 
m'avoit dit que madame Charlote d'Armignac cstoit guarie, 
elle est deceddee et en terre mise; et dit on que jeudi ma- 
tin, elle faisoit bienbonne chiére, et exslimoit chascun 
qu’elle feüst guarie ; mais a raison de ce que on lui dist 
quelque chose dont elle se mairit, qu'elle en decedda ven- 
dredi. 

À la succession d'elle, quant aux terres ct seigneuries qui 


(1) René II eut des difficultés avec Pierre d’Armagnac, 
comte de l'Isle-en-Jourdain. au sujet du comté de Blamont. 
Ce fait est, sans nul doute, cause de la confusion qui a fait 
plarer dans une layette intitulée Zlamont la pièce que nous 
allons reproduire, relative à Charlotte d’Armagnac. 
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lui estoient escheues et advenues a cause de Ja maison d’An- 
jou, vous pouez estro quatre : c’est assavoir vous, ma dame 
d'Alençon (1), d’une branche, ou lieu de laquelle vous suc- 
cedez, puisque a vostre proffit, ainsi que m'avez mandé, elle 
elle a renoncé a toutes successions tant directes que colla- 
teralles, et de l’autre branche, mesdames de Bourbon (2) et 
de Berry (3), lesquelles sont toutes fumelles, et par ainsi en 
la seigneurie de Sablé (4) toutes iij n’y sçavroient avoir que 
ung tiers. Et pareillement ès pars et porcions que ladicte def- 
functe avoit à la Ferté Bernard (5) et Mayenne la Juhés (6), 
aussi toutes iij n’y sçavroient avoir que ung tiers. Et en la 
conté de Guyse (7), n’y sçarvoient avoir que ung cinquies- 
me, si ainsi est, que ladicte conté de Guyse se règle selon 
les coustumes de Picardie ; mais pourtant que Guyse est en 
Therache, qui est ung païs quise nomme par nom propre, 
et distinct ce Picardie, je ne sçavroie dire s'il y a aucunes 
coustumes distinctes dudit pays de Picardie, et si ne l'ay peu 
sçavoir icy, obstant que le Parlement ue scet point ; et con- 
viendroit aller sur les lieux pour s’en enquerir, en y allant 
prendre possession pour vous ; et si j’eüisse eùü procuracion 
specialle de vous, j’eüsse achapté chevaulx et y fusse allé 
pour enquerir etsçavoir du tout; et en vostredit nom en 
eüsse pris possession; et ailleurs ès autres lieux y feüsse 
allé, (car sur les lieux on pourroit apprendre des choses 
qu'ailleurs on ne pourroit pas par aventure savoir) mesme- 


(1) Marguerite de Lorraine, duchesse d'Alençon, sœur de 
René II. 


(2) Anne de France, duchesse de Bourbon (Madame de 
Beaujeu), fille aînée de Louis XI. 


(3) Jeanne de France, duchesse de Berry, fille cadette de 
Louis XI, première femme de Louis XII. 

(4) Sablé, Sarthe, a. La Flèche, ch.-I. c. 

(5) La Ferté Bernard, Sarthe, a. Mamers, ch.-]. c. 

(6) Mayenne, Mayenne, ch.-]. a. 

(7) Guise, Aisne, a. Vervins, ch.-Ï, c. 
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ment a Chasteaulrault (1), pour sçavoir du contract que on 
dit que avroit fait le mareschal de Gyé avec ladicte deffuncte, 
car, comme ondit, ledit mareschal en joïst, qui semble bien 
estrange a beaucoup de gens de ainsi avoir contracté avec 
ladicte deffuncte, en façon que ladicte seigneurie de Chas- 
teaulrault lui doive demourer 2 lui et aux siens, en laquelle 
seigneurie vous n’avriez que l’adventaige du chastel et la vol 
d'un chappon alentour. Et si se fault enquerir avec prati- 
ciens et adtres gens dudit pays de Therache si la donnacion 
que on dit que fist ladicte deffuncte en faveur de mariage 
avec le filz dudit mareschal de ladicte conté de Guyse a sa 
vie, si elle doibt ienir, car pardeça en m'en enquerant j'ay 
trouvé par aucuns qu’elle ne l’avroit peü faire et que les 
coustumes du pays sont au contraire; mais a ceulx la je ne 
me suis fort arresté, pource que ce ne sont pas praticiens: 
ains pour en estre mieulx acertené, sur les lieux est besoing 
d'y oïr parler ceulx qui en sçavent au vray, afin que si les 
coustumes permectent telle (2) donnacion a la vie de lui, 
que vous ne plaidez, aussi sipar lesdictes coustumes elle 
n'ait peü faire telle donnaeion en vostre prejudice, que on ne 
lui souffre en joir. 

Enla viconté de Martigue (3), qui estoit le propre heritaige 
de messeigneurs voz predecesseurs d’Anjou, vous n’avriez 
que vostre part et celle de madicte dame d'Alençon, et 
mesdictes dames de Bourbon et Berry l’autre moictié, mais 
je foiz grande difficulté que vous ne elles n’y ayez riens, car 
il n’y a difficulté aucune que ladicte deffuncte n'ait donné a 
sondit mari tout ce qu’elle lui a peu donner, tant ès terres 
qui sont en pays de droit escript comme ce qui esten pays 
coustumier, et Martigue est en pays de droit escript. Mais 
il eschect que par les heritiers d’elle il en ait delivrance. 
Aïnsy n’y avroit que bien que vostre procureur estant par- 


(1) Châtellerault, Vienne, ch.-I. a. 
(2) Ce mot est répété deux fois. 
(3) Martigues, Rouches-du-Rhône, a. Aix, ch.-l. c. 
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della en pays de Prouvence en vos seigneuries que y avez, 
qu’il en prist possession, quant a ladicte viconté il panra des 
differans beaucoup; car on dit qu’elle estoit vandue a quelque 
ung, et si y pretend François de Luxembourg droit, par 
quoy pourra estre que lui mesmes se sera mis dedans, et qui 
escouteroit quelque peu, on pourroit estre adverty de ce qui 
se feroit ; et le delay ne vous sera, comme il me semble, de 
grande nuysance, de n'en prendre si toust possession, puis- 
que en la proprieté vous n’y pouez riens avoir. 

Dedans ie double qui par le general vous fut porté, ouquel 
est faicte mencion de ladicte conté de Guyse, de celle de 
Ligney (1) et de la seigneurie de Novion (2) est dit que si le 
feu conte de Saint Paoul rachaptoit et retiroit dedans trois 
ans après ladicte conté de Ligney, en baillant autant comme 
elle valloit, qu’il la recouvreroit, et dudit recouvrement et 
rescousse, j'en ay parlé à celui qui m'a baillé ledit double, 
lequel, selon que m'avez escript, j’ay asseuré et acertené des 
v‘ escuz, qui m'a dit que dedans lesdiz ji ans il y eut ung 
autre appoinctement fait entre le feu conte du Mayne et 
ledit de Saint Paoul, et que audit feu seigneur du Maine 
furent baillez deniers pour rescousse de ladicte conté de 
Ligney ; et doibt en recouvrer ung doblepour le me baïler, 
mais il ne scet que c’est de ladicte seigneurie de Novion. par 
quoy en fauldroit enquerir ou estoit qu’elle estoit assise, et 
si ladicte deffuncte en joïssoit : j'en ferai ce que je pour- 
ray (3). Et si sera bon que vous vous faciez recevoir en 


(1) Ligny-en-Barrois, Mouse, a. Bar-le-Duc, ch.-l. c. 

(2) Nouvion-en-Thiérache, Aisne, a. Vervins, ch.-]. ce. — 
M. L. Germain n'a identifié qu'hypothétiquement le Novion 
possédé par Charlotte d’Armagnac avec le Nouvion en Thié- 
rache. L'acte de réception par Louis XII de l'hommage rendu 
au nom de René IT pour les « conté de Guise, terre et sei- 
gneurie de Novyon en Thierache », en date du 6 décembre 
150% (Arch. nat., P. 15, cote 5514) ‘tranche tous les doutes 
à cet égard. 

(3) Apouté après coup, en marge : : Depuis me suis enquis. 


me 


hommage par le roy desdiz conté de Guyse, de Sablé et de 
Chasteaulerault; on dit que pour certain a la fin de cest 
moys il doibt estre a Melun (1),et a y aller pourra passer 
par cy. Monscigneur de Calabre, ou quelque autre que 
adviserez, pourra faire ledict hommage (2). 

J'escriptz a messeigneurs de vostra conseil a Bar qu'ilz 
serchent en la chambre des comptes les lettres des aliena- 
cions des terres de Nogent le Rotrou (3), Brou (4), Alluye (5), 
et autres terres estans en Perche et ou pays Chartrain, 
qu'aultrefois furent eclipsées par messeigneurs voz prede- 
cessours ducz d2 Bar, pour sçavoir si par deffault de hoir 
delaissé par ladicte deffuncte proceddé de son corps, si vous 
pourriez aucunement retourner ausdictes terres et seigneu- 
ries, (car comme j'ay entendu, elles furent baillées en ma- 
riage a feue dame Jehanne de Bar, qui fut mariée en la 
maison desdiz de Luxembourg; toutesvoies je n’en suis 
certain, et s’il estoit ainsi, on adviseroit si y pourriez quel= 
que chose demander) et que par le DERRNÈE i1z m'en mandent 
ce qu'ilz en trouveront. 


et m'a on dit que ladicte deffuncte joïssoit de Novion, et que 
ladicte terre de Novion est bien près de Guyse, elle vault xi; 
ou xilij livres de rente. Et en oultre m'a on dit qu'il y a 
encore une autre piéce de terre en Poictou, que acquist 
ledit feu conte du Maine, qui vault quelque mil ou xij° 
frans de rante, et qu’il y a quelques aûtres acquisicions que 
ledit feu conte du Maine et feue dame Ysabeau de 
Luxembourg fidrent ensemblement ; s’il est ainsi, vous y 
avrez vostre fait. | 

(1) Melun, Seine-et-Marne, ch.-1. d. 

(2) Ajouté après coup : Sire, depuis ce que dessus escript, 
ay esté adverty de quelque chose, lequel cy après escripray, 
qui me fait dire que encores ne vous devez faire recevoir en 
hommage. 

(3) Nogent-le-Rotrou, Eure-et-Loir, ch.-1. a. 

(4) Brou, Eure-et-Loir, a. Châteaudun, ch.-1. c. 

(5) Alluyes, Eure-et-Loir, a. Châteaudun, c. Ronneval. 


(me 


Depuis ce que dessus escript, j'ay été adverty, et ainsi en 
est la commune renommée, que ladicte deffuncte a esté ou- 
verte après sa mort, et de son vantre a esté extraict un filz 
qui a eù baptesme : par quoy, si ainsi estoit, se seroit dudit 
filz que on se devroit porter heritier, et non pas de ladicte 
deffuncte ; et si pourroit estre abbatu le testament. Et par 
ainsi, devant que se porter heritier, il en eschiect estre 
asseuré. D’advantaige on m’a dit qu’il y a plusieurs debtes, 
et que le mary de ladicte deffuncte veult renuncer aux 
meubles, et partant ès debtes ne sera tenu ; et j'ay reppliqué 
que son père le mar:schal a pris les meubles après le decès 
de feue dame Marguerite d’Armignac, et que pourtant, qu’il 
seroit tenu des debtes qui alors estoient crées. À quoy on 
m'a solu que en traictant le mariage d’eulx deux, il fut ac- 
cordé que si elle alloit de vie a trespas devant Iui, qu’il 
prandroit tous les meubles, fors xim frans qui demoureroit | 
aux héritiers d’elle, sans ce qu’il feüst tenu païer aucunes 
debtes, et que encores par ung autre contract ladicte feue 
Marguerite remist lesdiz xlm frans audit mareschal. Ce sont 
tous contractz telz quelz, qui pourroient faire presumer 
quelque chose qui guiéres ne vauldroit, et pourroit on 
dire du vert et du sec encontre ; mais ce sont procès. Ledit 
mareschal n’en est pas bien, car on dit qu'il se meurt du 
deul qu'il a, que on procedde contre lui au grant conseil du 
roy, non obstant l’excusacion de sa maladie, qu’il avoit en- 
voiée : et l’auctorité qui lui est faillie aideroit bien cy après 
a faire trouver telz coniractz, dont cy dessus est parlé, faiz 
entre Jui et sadicte feue femme, et aussi ceulx qu'il a fais 
avec ladicte teue Charlocte, sa belle fille, femme de sondit 
fils, et ceux qui ontesté faiz entre eulx deulx, nulz, ou au 
moins aideroit a avoir appoinctemeut avec eulx, joinct que 
on lui pourra mectre en avant qu’il prist tous les meubles 
estans en Anjou après le decès du roy René, vostre ayeul, 
desquelx jamais ne voulustes que on l’eu poursuivist. Sur- 
tout, sire, faictez adviser, s’il vous plaist, de façon que ne 
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acceptiez une succession qui vous feüst honereuse. Il yen a 
d’autres qui disent que ladicte deffuncte ne devoit point en 
tout et par tout xxm frans. Les heritiers ès autres terre 
aussi bien y seroi2nt tenuz que les heritiers du cousté de la 
maison d'Anjou. 

Et en devisant avec aucuns de voz serviteurs, conseillers 
et feables, après ce que partie des choses que dessus ay 
mises eu avant, (sans parler desdictes dames de Bourbon et 
de Berry, car peult estre qu’elles ne s’adviseront de riens 
demander en la succession de ladicte deffuncte) maisilz di- 
rent qu’il eschect bien a regarder si vous mesmes vous vous 
porterez heritier (ou si vous faictez pour heritier par benefice 
d'inventaire l’un de messeigneurs voz enffans, lequel invens 
taire il conviendrait faire premierement, ce que facillement 
on pourroit faire faire, et toujours puis après quant bon vous 
sembleroit, d'ici a tiij, viij, x, xx, et xxx ans), vous vous 
pourriez porter heritier simple, si vous voiez que ladicte 
heredité ne vous feüst honereuse, et qu'il y eust ‘ung plus 
prochain de vostredit filz qui se portast heritier simplement. 
Ainsi en ceste matière y a bien a desmeller pour regarder 
comment on a a soy y gouverner au commencement, et en- 
cores plus largement y avra en la prosecucion d'icelle pour 
avoir partie du proffit qui vous en debvroit par raison adve- 
nir, et y conviendra frayer de grans deniers. 


Sire, a raison que nous sommes en vaccacions, et que le 
Parlement ne tiendra qu’il ne soit la saint Martin, je me 
suis deliberé d'aller en B2rry, en quelque petite maison que 
je y ay, pour entendre ung peu a mes affaires ; aussi et mon 
frére aisnée allé de vie a trespas depuis peu de temps ença, 
ei sa veufve m'a requis que je y voise. Ainsi j'espère partir 
lundi prochain a y aller, et estre de retour a ladicte feste 
saint Martin, s’il plaist a nostre Seigneur. 

Sire, plaise vous tousjours me commander voz bons plai- 
sirs, pour iceulx acomplir a mon pouoir, en l’aide de nostre 
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Seigneur Jhesus, qui par sa grace vous dont bone vie et 
longue. Escript a Paris le xviij* jour de septembre. 


Vostre treshumble et tresobeïssant serviteur 
et solliciteur en la court de Parlement a Paris, 
JEHAN BAUDRI. 

Adresse : 


Au roy de Jherusalem et de Sicille. due de 
Lorraine et de Bar, mon tresredoubté seigneur. 


(Original, sur papier. — Arch. de Meurthe-et-Moselle, B 
578, n° 18, pièce 3.) 


SUR UN NOUVEL EXEMPLE D'UJ?FEHDE EN LORRAINE, 1484. 


En 1858, notre regretté confrère M. Louis Lallement 
publiait dans le Journal de la Société d'Archéologie 
lorraine (1) une étude remarquable « sur le droit à une 
« indemnité qu'avait autrefois en Lorraine l'inculpé in- 
« dûment poursuivi et détenu préventivement, et sur 
« l’urphède ou renonciation à ce droit. » 

L'espèce (pour employer le terme juridique) relatée 
dans cette étude est le procès de Claudine Boussart, 
femme de chambre de Renée de Bourbon, épouse du 
duc Antoine, accusée d’avoir empoisonné sa mai- 
tresse (2), les déclarations reproduites par M. L. 
Lallement sont de 4545 et 1546. Notre confrère faisait 
remarquer la rareté des documents de ce genre ; il ter- 
minait par un parallèle intéressant entre notre ancienne 


(1) P. 122-134 et p. 154-155. 

(2) V. à ce sujet : H. Lepage, Communes de la Meurthe, 
vo Custine, et au 16° vol. des Documents sur l’histoire de 
Lorraine (Inventaires des ducs de Lorraine), p. 67 et 68, 
une note très circonstanciée sur le même sujet. 
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législation criminelle et les lois qui nous régissent 
aujourd’hui. | | 

Nous revenons sur le même sujet pour faire con- 
naître un autre cas d'urfedhe (1), également applicable 
à la Lorraine, mais antérieur de plus d’un demi-siècle. 
Üne autre différence consiste en ce que l'affaire de 
Claudine Boussart avait été poursuivie devant la justice 
du prince, tandis que dans le procès de Clore Monsy, 
que nous allons relater, l'instance s’est engagée: devant 
le tribunal des seigneurs du lieu ; l’accusée habitait le 
village de Woll, localité détruite qui faisait partie de la 
seigneurie de la Bresse, dans la montagne des Vosges, 
sur le versant lorrain. A la fin du xv° siècle, époque 
à laquelle nous reporte ce procès, la seigneurie de la 
Bresse et de Woll se trouvait partagée entre la famille 
de Hattstatt, originaire d'Alsace, et la famille lorraine 
des Doron, qui transmit ensuite sa part à la maison de 
Savigny. | 

C'est sous le coup d’une accusation de sorcellerie que 
Clore Monsy fut mise en prison et que son procès fut 
instruit par les officiers de Hattstatt, agissant sans 
doute tant au nom de leur maître que pour le co-sei- 
gneur du lieu. Mais il arriva que la prétendue sorcière 
fut acquittée, ce qui nous montre, contrairement à l’opi- 
nion commune, qu’en ce temps là les juges n’ohéis- 
saient pas aveuglément aux réquisitions des procureurs 
seigneuriaux ; l'accusation de sorcellerie était toujours 
fort grave, mais enfin on en réchappait quelquefois. 


(1) On nous permettra de ne pas employer l'orthographe 
admise par M. L. Lallement; le changement que nous pro- 
posons est justifié par l’étymologie, ainsi qu’on le verra plus 
loin. 
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Comme conséquence de son acquittement, Clore Monsy 
fut donc mise en liberté, et dès lors s’ouvrait pour 
elle le droit de réclamer des dommages-intérêts aux 
accusateurs, droit qui fut toujours admis en Lorraine, 
comme l’a fait éloquemment ressortir M. L. Lallement. 

C'est ici qu'intervient l'Urfehde, acte de renoncia- 
tion dont nous allons donner les principaux passages, 
traduits du texte allemand, en nous excusant de quel- 
ques lacunes, qui proviennent de ce ‘que nous n'avons 
pu lire parfaitement tous les mots de l'original : 


Je, Clore Monsy, femme Martin, fais savoir à tous par les 
présentes lettres, et j’affirme publiquement qu'un mauvais 
bruit s'étant répandu sur mon compte dans le village de 
Woll et ses environs, touchant des maléfices que j'aurais 
méchamment employés, c'est pourquoi la noble dame veuve 
Marguerite de Hattstatt, née de Wolfenheim, et la noble 
dame Doron et ses enfants, seigneurs du village pour moi- 
tié, y exerçant la justice au nom de sa Grâco le comte 
de..., m'ont fait arrêter et mettre en prison. Ensuite de 
quoi j'ai été traduite devant le tribunal qui m'a déchargée 
de la poursuite. Alors mon mari Monsv Martin et Hans 
Oberlin mon frère se sont portés mes garants, et en consé- 
quence ma susdite noble dame m'a fait grâce et m'a mis 
hors de prison... Et mon mari et mon frère susdits ainsi 
que moi avons juré par Dieu et les Saints, les mains levées 
et avec les formules usitées, un honnète et sincère Urfehde 
pour la prison que j'ai subie et pour tout ce qui s’est passé, 
à l'égard de la noble dame susnommée, de ses enfants et 
ayans-cause et de tous les seigneurs de Hattstatt et de leurs 
héritiers. Je jure de ne jamais commettre la faute qui m'a été 
reprochée, ni par paroles, ni par actes, ni par gestes, se- 
crètement, ou manifestement, et en cas où je serais con- 
vaincue d’avoir manqué à monserment, je corsens à être 
traduite devant les juges, civils ou ecclésiastiques. Et nous 
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les susdits Monsy Martin et Hans Oberlin affirmons parser- 
ment que tout ce qui est écrit dans ces lettres est rigoureu- 
sement vrai, et nous avons prié le schultheiss de Sultzbach 
d'apposer son sceau à la présente pièce, ce qu'il a fait le 
lündi après la mi-carême de l’année 1484. 


(Archives du Canton de Bâle-Ville ; fonds de Haltstatt.) 


Cet acte de 1484, comparé à ceux de 1545 et 1546 
relatés par M. L. Lallement, nous a suggéré les obser- 
vations suivantes : 


D'abord le terne d’urfehde est textuellement inséré 
dans le texte de 1484, tandis qu’en 1546 il n'est inscrit 
qu’au dos de la pièce, dans une sorte de sommaire, 
sans doute l'œuvre d’un secrétaire ou d’un archiviste. 
Le mot est donc bien allemand et c’est d'Allemagne 
que nous est probablement venue l'institution à laquelle 
ne correspond aucun terme de la langue romane ou 
française. | | 

Nous n'avons rien à ajouter aux définitions et aux 
élymologies données par M. L. Lallement, qui les a 
principalement extraites de du Cange et de Vossius ; 
nous nous bornerons à les commenter comme il suit. 

L'urfehde est une renonciation au droit de vengeance 
qui appartenait autrefois à la famille de l'accusé dont 
l’incarcération avait été reconnue mal fondée. Ce droit 
de vengeance nous reporte aux temps lointains où les 
parties en appelaient de la sentence en provoquant les 
juges eux-mêmes et les témoins en combat singulier. 
Le mot faida ou feida correspond en effet à cette 
vengeance privée qui était encore admise, dans les 
cas graves, par la législation de l’époque carolin- 
gienne. Mais elle avait ensuite dégénéré, à mesure que 
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l’adoucissement des mœurs et les progrès de l'orga- 
nisation judiciaire avaient peu à peu supprimé les 
guerres privées, pour ne plus consister qu'en un droit 
à l'indemnité : < feida..… pro satisfactione, » (Du 
Cange hoc v°), en une action en dommages-intérêts, 
comme nous dirions aujourd'hui. Telle était la situa- 
tion au xv* siècle, et depuis longtemps peut-être celte 
transformation était accomplie dans notre pays. 

Nous savons de plus que la faida appartient, non 
seulement à l’offensé lui-même, mais à toute sa fa- 
mille : « faida... vindicta parentum. » (Æod. loc.). En 
effet la sentence de condamnation, en cas de crime, 
emportait géncralement la confiscation des biens du 
condamne : or, d’après les idées de cette époque, le 
patrimoine d'un individu, bien que faisant l’objet d'une 
propriété divisée, donnait aux membres de la famille 
des droits éventuels assez forts pour leur permettre 
d'agir comme s'ils avaient été personnellement lésés. 
On ne s'étonnera donc point de voir intervenir dans 
l’acte d'urfehde, non seulement l'accusé absous mais 
encore ses parents : ainsi, dans notre exemple, non 
seulement le mari, mais aussi le frère de Clore Monsy ; 
de même que dans l'affaire de Claudine Boussart, elle 
promet d'abord pour elle-même, ensuite pour tous 
ses parents et alliés. | 

Le sens du mot feida ainsi déterminé, que dire de la 
syllabe ur qui le précède? Aux étymologies bizarres 
données par Vossius (ur pro over, hoc est super, 
supra... ; ure ab hora...), nous proposons de substituer 
simplement le radical allemand ur qui emporte l'idée 
.de cessation, de fin de. Ainsi urfehde se traduit: pro- 
messe de s'abstenir de toute réclamation fondée sur la 
poursuite encourue. 
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Quant à l'orthographe, nous devons préférer celle 
qui nous est donnée par le texte allemand, l'introduc- 
tiôn du ph, qui se trouve dans les documents français 
du xvi* siècle, ne se justifie aucunement. 

Cette institution du droit germanique, passée dans 
le droit lorrain, d’après laquelle l’inculpé induement 
incarcéré se retourne contre le magistrat pour se faire 
indemniser du préjudice injustement souffert, — a 
paru à M. L. Lallement éminemment juste et libérale, 
et il exprime son regret de ne point trouver dans l’an- 
cienne législation française et dans la législation mo- 
derne une disposition aussi favorable. Ce regret est-il 
bien fondé ? mälgré l'affirmation de notre docte confrère 
et sa profonde érudition juridique, on nous permettra 
d'en douter quelque peu. Nous serions fier sans doute 
de voir la Lorraine occuper la première place sur le 
chemin de l'humanité et de la justice, mais il nous 
semble que la vieille France ne s’est nuilement 
laissé devancer dans cette voie, et que nos lois actuelles 
ne doivent point nous faire regretter non plus la cou- 
tume qui motivait l'application de l'urfehde germa- 
nique. . | 

L'équivalent du droit de vengeance, de la faida de 
l'accusé absous, c’est la prise à partie, que l'on trouve 
autorisée par les ordonnances royales du xvi* siècle, et 
qui est tout au long reproduite dans l'ordonnance fran- 
aise d'avril 1667. On sait aussi que les articles 505 et 
suivants de notre Code de Procédure civile sont pleine- 
ment applicables aux oflicicrs du ininistère public (1) 


(1) V. Faustin-Hélie, Traiié de l'Instruciion criminelle” 


t. IT, no 595. 
16 
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Sans doute, nous ne pouvons savoir dans quelles con- 
ditions s’exerçail au moyen âge, en Lorraine, l’action 
de l’accusé absous, si cette action était recevable en 
cas de simple erreur, ou si la preuve du dol était re- 
quise à la charge de l'officier poursuivi. Mais nous 
pouvons affirmer qu'il en était ainsi au xvin‘ siècle, et 
nous en avons la preuve par le texte de l'ordonnance 
criminelle de Léopold de juillet 1701, que loue avec 
raison M. L. Lallement (1): il n’y a d'action possible 
que si la poursuite a été dirigée « par un esprit de 
vexation »; ce sont bien les conditions requises pour 
l'exercice de la prise à partie dans notre droit moderne. 

Nous ne pouvons donc admettre qu’en France, au 
xix° siècle, l'accusé ait sur ce point moins de garanties 
qu’au moyen âge en Lorraine et dans les pays germa- 
niques. Si Clore Monsy en 1484 et Claudine Boussart 
en 1945 avaient été tentées de réclamer indemnité pour 
leur incarcération inutile, nous pensons qu'il ne leur 
aurait pas suffi de prouver l'erreur de la poursuite, 
mais qu’elles auraient dû aussi démontrer, chose plus 
difficile, la mauvaise foi, le dol du procureur ducal ou 
seigneurial dont elles avaient à se plaindre. 

Tout ce que l’on peut admettre c’est qu’en fait des 
réclamations de ce genre devaient être plus fréquentes 
autrefois que chez nous, où elles sont extraordinaires. 
Cela ferait supposer que les fonctionnaires du moyen 
âge étaient facilement incriminés d'actes qui de nos 
jours sembleraient à bon droit monstrueux. Voilà 
pourquoi sans doute la pratique de l'urfehde a pu s’é- 
tablir, pour débarrasser le magistrat de chicanes in- 


a) Loc. cit., p. 132. 
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tempestives, tandis qu'aujourd'hui un procureur 
général n'aurait guère intérêt, au lendemain du verdict 
de la Cour d'assises, de demander aux accusés acquittés 
une promesse de s’abstenir. | 


Ch. GUYOT. 


CHRONIQUE. 


y 


SOUVENIRS DE POLOGNE A L'ÉGLISE DE BON SECOURS. 


Procès Verhbal de laremise qui a été faite à l'Eglise 
de Notre Dame de Bonsecours, au nom des Officiers 
Polonais, par Monsieur le Général de division Comte 
Michei Sokolnicki, d’un calice en argent, avec sa 
_patêne, comme une marque de leur piété et de leur re- 
connaissance ; et aussi du don fait à ce Général d’un des 
guidons qui ornent le tombeau de Stanislas Leszezinski 
(Leszcinski), Roi de Pologne et Duc de Lorraine, 
comme un gage spécial de l’estime des Lorrains pour 
la brave nation Polonaise. 

Cejourd’hui onze juin mil huit cent quatorze, à l'issue 
du service funèbre et solennel célébré en l'Eglise de 
Notre Dame de Bonsecours, sur la demande des Off- 
ciers Polonais retournant dans leur patrie, et en mé- 
moire du très pieux et très excellent Prince Stanislas 
Leszczinski, Roi de Pologne, Duc de Lorraine et de 
Bar, le Général de division Comte Michel Sokolnicki, 
Commandeur de l’ordre militaire de Pologne, et Officier 
de la légion d'honneur, tant en son nom qu’en celui de 
tous les Officiers sous ses ordres, a fait offrande et don 
à l'Eglise et Fabrique de Notre Dame de Bonsecours, 
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pour le service de son autel, d’un calice et de sa pa- 
têne, en argent. Ce Calice orné de six médaillons en 
émail représentant la face de Notre Seigneur désus- 
Christ, celle de Sa Ste Mère la Vierge Marie, celles des 
Apôtres St Pierre, St Paul et St Jean, et enfin celle de . 
Ste Reine, est en outre orné de l'inscription suivante : 

Numeri Polonici duce Michaele Sokolnicki patriam 
repetentes, ad gloriam etrequiem divi Stanislaei regis 
benefiei, in domo beatae Virginis Mariae boni auxili 
procul Nanceium, hoc pietatis Signum deposuerunt, 
Die XI Jdunii MDCCCXIV. 

Lédit calice a été remis et confié au très Vénérable 
Jean Baptiste Arnoudt Bernel, Prêtre et Curé de St 
Pierre et desservant de l'Eglise de Notre Dame de 
Bonsecours, en présence de très pieuses dames Anne 
Marie Reine de Bourgogne, bienfaitrice de ladite Eglise; 
Jeanne Thérèse Hardy Comtesse de Rurange, Barbe 
Aglaé Leduchat, Comtesss d'Hoffelize, Monsieur Jean 
Gaspard Comte d'Hoffelize, et Monsieur Jean Alexandre 
d’Alfonce, Chevalier des ordres militaires de Polagne, 
de France et des deux Siciles, Colonel du Génie, chef 
du Bureau topographique ; et de suite remise a été faite 
à Monsieur le Général Comte Sokolnicki, au nom de 
Monsieur de Mique, Préfet du département de la 
Meurthe, d’un des guidons qui ornaient le mausolée du 
Roi Stanislas, et qu’il avait ramené de Dantzig à travers 
mille dangers; comme une marque particulière de 
l'estime des habitants de la Lorraine pour les braves 
Polonais et de leur reconnaissance envers leur bienfai- 
teur, ledit guidon devant être placé sur le monument 
qui sera élevé en Pologne, à la gloire de Stanislas le 
bienfaisant. | 
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De tout quoi le présent Procès-Verhal a été dressé 
et fait en double en l'Eglise de Notre Dame de Bonse- 
cours les jour et an avant dits. 

(Signé:) de Mique. Bernel curé de St Pierre, déchire 
vant de Bonsecours. de Bourgogne. Hardy Ctssse de 
Burange. Burange Ctesse d'Hoffelize. Le Cte d'Hoffelize. 
Le Cte de Sokolnicki, Général de division Polonais, 
Commandant en chef les bataillons de l’armée Polo- 
naise. à 
Pour copie certifiée conforme à l'original : 

Stanislas THOMAS. 


’ 


DOCUMENTS SUR L'HÔPITAL DE LONGEAU (ANC. MOSELLE), 


Nous avons découpé dans le catalogue d’une vente 
d'autographes faite à Paris, le 29 mai 1886, par la mai- 
son Eug. Charavay, les deux analyses suivantes : 

249, « Pièce signée de Louis XIIT, sur vélin; Paris, 
7 mars 1682, in-folio. 

« Lettres de sauvegarde et d’exemption de logement 
des gens de guerre accordées par Louis XIII à la Mai- 
son Dieu de Saint-Maurice de Longeau, près Varné- 
ville (Meuse). | 

260. « Pièce sur vélin; Paris, 12 décembre 1647, 
in-folio. 

« Mandement de Louis XIV (signé par le secrétaire de 
la main) au bailli de Metz, pour l'installation comme 
administrateur de l'hôpital de Longeaume de Jean Bap- 
tiste de Goïize. » 

Nous croyons que l'indication topographique don- 
née dans la première de ces analyses est inexacte ; 
dans la Meuse, sans parler de Longeaux, village du 
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canton de Ligny,il existe trois fermes du nom de 
Longeau, situées sur les territoires communaux 
d’Amel (canton de Spincourt), d'Hannonville-sous-les- 
Côtes (canton de Fresnes-en-Woëvre), et de Saint- 
Benoît (canton de Vigneulles) : c’est évidemment cette 
dernière qui est la plus rapprochée de Varnéville ; 
mais, vérification faite dans les Ruines de la Meuse de 
Dumont, à l'article de l’abbaye de Saint-Benoït, où 
nous pensions bien qu’il devait être question de ce 
Longeau (v.t. Il, p. 274 et 277), il ne paraît nulle- 
ment que cette localité ait jamais eu un hôpital. : 

Au contraire, l'hôpital, ancienne léproserie, de Lon- 
geau « du vaulx de Metz » (ferme, commune de Châ- 
tel-Saint-Germain, canton de Gorze, anc. Moselle, 
arr. de Metz) est bien connu, et l’on sait précisément 
qu'il était dédié à saint Maurice (1). 

D'ailleurs, les deux pièces, qui se suivent immédia- 
‘tement dans le catalogue, ne peuvent se rapporter qu’à 
la même localité, et il est certain que la seconde con- 
cerne le Longeau que nous venons de citer. M. Ch. 
Abel a récemment consacré un article à cet établisse- 
ment ; il ne cite pas les pièces qui font le sujet de cette 
note, maisil parle de l'évènement que touche la dernière : 

« En 1647, dit-il, un chanoine de Metz, J.-B. Goize, 
s’armait de lettres royales qui lui avaient concédé la 
provision de la chapelle et de la maison de Longeau 
sur la présentation du grand aumônier de France. Le 


(1) Mémoires de l'Académie de Metz, 1886, p. 331; acte 
de 1435 : Leprosaria Sancti Mauricii de Longa Aqua 1n 
Valle metense. 
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gouverneur de Metz, le maréchal de Schomberg, avait 
mis le chanoine en possession de son bénéfice. Le 
maître etles administrateurs de la Maison-Dieu s’a- 
dressèrent à la justice. Le bailliage de Metz rendit, le 
1: Décembre 1650, une sentence qui défendait au sieur 
Goize de se servir deses lettres de provision. Ce ju- 
gement fut confirmé sur appel le 16 Juin 1651 (1). » 

La forme Longeaume n’est pas citée dans le Diction- 


naire lopographique. 
L. G. 


me 


INSCRIPTION VOTIVE A MERCURE € NÉGOCIATOR », CONSERVÉE AU 
MUSÉE DE METZ. 


Le Bulletin de la Société des Antiquaires de France 
_dans le compte-rendu de la séance du 11 juin 1890 
(p. 245), renferme ce qui suit : 


« M. l'abbé Thédenat... communique, de la part de 
M. Cagnat, l’estampage d’une inscription votive de 
Meizà Mercurius Negociator. La pierre, que l’on croyait 
perdue, a été récemment retrouvée par M. labbé 
Paulus (2), à Oron, dans la maison d’un ancien curé de 
cette localité, et a été envoyée au Musée de Metz. Cet 
estampage confirme le soupçon exprimé par M. Ch. 
Robert (3) de la fausseté de ce texte qui ne se recom- 
mande que de l'autorité tout à fait suspecte de Boissard. 
Si quelques-unes des lettres imitent assez bien la forme 


(1) Ch. Akel, Grandeur et décadence d'un hospice rural 
au pays messin, dans les Mêm. de l'Académie de Mets, 1856, 
V. p. 339. 

(2) M. Paulus est l’un de nos confrères. 

(3) «Epigraphie de la Moselle, 1. X, p. 55 ». 
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des caractères antiques, il en est d'autres dont la forme 
trahit, à n’en pas douter, la main d’un faussaire. Les 
procédés de gravure ne sont pas non plus ceux qui 
étaient usités par les artistes de l'antiquité ». 


mm 


DON A LA BIBLIOTHÈQUE DU MUSÉE LORRAIN. 


Par M. A. Buflet, ingénieur en chef des Ponts-et- 
chaussées en retraite à Paris : Une collection de 28 
pièces, dont la plus ancienne porte la date de 1290 et 
la plus récente celle de 1710. Dans le nombre, six 
charles sur parchemin, coucernant les abbayes de 
Senones, Etival et Moyenmoutier ; une bulle du pape 
Nicolas V concernant un abbé de Senones qui est 
transféré à Moyenmoutier ; deux pièces signées des 
ducs Rene IL et Nicolas ; puis une série d’autographes 
de princes et princesses de la Maison de Lorraine 
(quelques uns avec une signature seulement), parmi 
lesquelles des lettres de Henri de Guise (le Balafré) et 
de son fils, des ducs Henri Il, Charles IV, Charles V 
et Léopold. | 
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MÉMOIRES. 
DÉCOUVERTES A LA CATHÉDRALE DE TOUL. — TOMBEAU 
D'HENRI DE VILLE. — PEINTURE MURALE, 

On vient de découvrir à la Cathédrale de Toul le 
tombeau d'Henri de Ville, évêque de Toul de 1409 à 
1436. Caché derrière l’ornementation du chœur, du 
côté de l’évangiie, à trois mètres environ derrière le 
maître-autel actuel, il demeurait ignoré sans qu'aucun 
signe extérieur pût faire soupçonner son existence. 

L'Histoire du P. Benoit Picard (1), les Mémoires de 


(1) Histoire ecctésiastique et politique de la ville et du 
diocèse de Toul, pages 526-527. 
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M. de Laigle (1), les Notices de la Cathédrale (2) indi- 
quent parfaitement que l’illustre évêque fut inhumé en 
cetendroit, presque vis-à-vis de la chapelle qu'il avait 
fondée. On voyait encore au commencement du siècle 
dernier le tombeau d'Henri de Ville. Le P. Benoît et 
M. de Laigle l’attestent également. Les chanoines l’a- 
vaient respecté, ou du moins (ce qui paraît plus pro- 
bable) avaient ménagé, dans ce revêtement disgracieux 
dont ils entourérent à grands frais le chœur de leur égli- 
_ se,une fenêtre qui laissait apercevoir le sarcophage. Mais 
depuis que la Révolution avait fait disparaître de la 
Cathédrale, particulièrement de la chapelle des évêques, 
tous les mausolées de nos anciens pontifes, pouvait- 
on espérer que celui d'Henri de Ville avait échappé à 
cette destruction générale ? 

M. l'abbé Clanché s'est chargé de nous donner 
une réponse affirmative. Ayant remarqué derrière le 
tableau de Saint Joseph un vide relativement considé- 
rable et une ornementation accusant le xv° siècle, il 
nourrissait le secret désir d'y faire quelques fouilles. 
Le 25 août dernier, il se mettait à l’œuvre. Après avoir 
soulevé une des dalles du pavé de la chambrette qui se 
trouve derrière le tableau de Saint Joseph, iltrouva un 
plancher de chêne, dans lequel il pratiqua à la hâte une 
petite ouverture. Îl constata alors l'existence d’une au- 
tre chambrette, plus spacieuse (3) et fermée de tous 

(1) Mémoires pour servir à faire l’histoire des évêques de 
Toul art. Henri de Ville (Manus. de la cathéd. de Toul). 

(2) Abbé Morel, Notice, page 37, ne 20. 

Abbé Guillaume, Notice, page 158, n° 18. 

(3) Cette chambre avait, du socle de la statue au plan- 
cher, 1» 80 &e hauteur sur 2 " 75 de longueur, et un mêtre 


environ de largeur. Depuis la découverte, on a fait dispa- 
raître le plancher du haut. 
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côtés, au fond de laquelle il aperçut avec bonheur, cou- 
verte de poussière et de débris de pierres, la statue 
d'Henri de Ville. 

La découverte est à apprécier : la Cathédrale s’en- 
richit d’un tombeau d’évêque; et cet évêque est l’évêque 
même de l'héroïne, dont le nom est aujourd’hui sur 
toutes les lèvres, c'est l’évêque de Jeanne d'Arc. 

de ne dirai rien de l’histoire de l'illustre prélat (l}, 
J'arrive de suite à la description du mausolée qui n’est 
plus complet, mais qui a conservé sa parlie importante. 

Sur un socle qui se trouve engagé dans la maçonne- 
rie, repose, sans y adhérer cependant, la statue de l’é- 
vêque qui ne mesure pas moins de deux mèlres de 
long. Le prélat est représenté vêtu de ses habits pon- 
üficaux et couché, les mains jointes, tel qu'il fut ex- 
posé sur son lit de parade. Il ne porle pas la crosse ; 
un lion, emblême de la force, est accroupi à ses pieds. 

La figure légèrement dégradée a une expression de 
douceur et de gravité qui sied bien à un mort. Repro- 
duit-elle exactement les traits d'Henri de Ville? Rien 
ne défend de le penser, mais on ne peut rien aflirmer 
non plus à ce sujet, l'absence de inonuments rendant 
tout contrôle impossible. 

La tête est coiffée d'une très large mitre dont il ne 
reste que la face postérieure et la base de la face anté- 
rieure. À en juger par cette dernière partie, décorée 
d'un rang de pierres précieuses dans un semé de perles, 
et par un fragment retrouvé parmi les débris, elle de- 
vait être fort riche. Ce fragment permet de voir l’orfroi 
à gemmes qui contournait les pentes de la mitre, ct le 
champ également parsemé de pierres précieuses. 

(1) Voyez Ja vie d'Henri de Villo dans l’histoire du P. 
Benoît ou dans celle de M. Guillaume. 
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Les fanons, agrémentés d’une sorte de feuillage cré- 
nelé, tombent gracieusement derrière la tête. Celle-ci 
s'appuie sur un coussin d'assez larges dimensions orné 
de glands aux coins et d’un galon qui court d’un gland 
à l’autre. 

L’amict a un parement d’étoffe brodée qui va en s’é- 
largissant à partir de l’échancrure de devant, comme 
s’il devait se replier par derrière en forme de capu- 
chon. La broderie reproduit le feuillage des fanons de 
la mitre. 

La chasuble, souple et de forme antique, est relevée 
sur les manches. Un orfroi de 0,05 cent. 1/2 garnit 
le bord extéricur; deux bandes de 0,10 cent. de lar- 
geur se coupent sur la poitrine et forment la croix anté- 
rieure de la chasuble. Ces bandes semblent se prolon- 
longer par derrière ; elles indiqueraient par le fait que 
la chasuble avait une double croix, comme cela 
se pratiquait du reste au xv° siècle. La tête de la 
croix antérieure, peu développée, ne dépasse pas le 
surhuméral ; la croix prend ainsi la forme d’un Tau (1). 
Ces bandes de la croix, l’orfroi de la bordure et le ma- 
nipule sont ornés d’un feuillage analogue à celui des 
fanons et du parement de l’amict ; toutelois les dimen- 
sions du dessin se proportionnent à la largeur de l'or- 
froi. 

Le manipule, long mais peu large, est doublé d’une 
étoffe treillissée à mailles très resserrées. 

Les manches de l'aube sont étroites et souples ; elles 
n'ont aucun ornement. | 


(1) Cf. Mgr X. Barbier de Montault, Traité pratique de la 
construction de l’ameublement et de la décoration des égli- 
ses, 2° édition, liv. X, ch. V. La chasuble, pages 34C-342. 
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Les mains, malheureusement en partie détruites, sont 
gantées, avec plaque de métal sertissant une gemme. La 
manchette du gant s'avance sous le poignet et se ter- 
mine en pointe garnie d’une houppe. 

Enfiu, l’on aperçoit, au bas de la chasuble, la dalma- 
tique bordée d’un semé de pierres précieuses. (Cette 
bordure a 0 “ 06 cent. de largeur.) 

Les sandales ont une croix, que forment deux orfrois 
de 0 » 08 cent. de large), ornés de gemmes. 

Mais l’ornement, le plus intéressant pour nous, est le 
surhuméral qui brille sur les épaules d'Henri de Ville; 
car il offre ici, à mon avis, le véritable type du surhu- 
méral de Toul. Il se compose d’une seule et large 
bande (1) d’étoffe frangée tout autour, avec deux pen- 
dants, frangés aussi, qui tombent de chaque côté de la 
poitrine. La bande galonnée sur ses bords extérieurs 
est rehaussée de trois rangs de gemmes; vers les épau- 
les, de chaque côté, un groupe de grosses pierres pré- 
cieuses disposées en X jette un plus vif éclat. Les 
pendants galonnés de tous côtés sont partagés par un 
autre galon et ornés de deux plaques d’orfêvrerie qui 
enchâssent une gemme. La bande s'appuie sur les 
épaules et justifie bien son nom de surhuméral, Il n’y a 
pas ici de disques, comine aux monuments de Blénod 
et de St -Mansuy. A Blénod, les disuues sont rattachés 
à une bande unique, mais à St -Mansuy, Les bandes sont 
doubles et les disques sont rattachés aux deux bandes. 
Je ne crois pas cette dernière forme du surhuméral la 
plus correcte ni la plus exacle, quoique cependant on 
l'ait pris pour type; j'aime mieux la simplicité de celui 


(1) Est stola larga fimbriata etc... Cérémonial de Toul, 
— Histoire du P. Benoït, page 167. 
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d'Henri de Ville, qui semble écarter toute espèce da 
fantaisie du côté de l'artiste. Ja plupart des monu- 
ments, au reste, l’interprètent de cette façon. Quoiqu'il 
en soit de sa forme, le surhuméral de Toul est toujours 
très riche, c'est un de ses caractères. 

Le sculpteur n’a rien épargné pour donner à sa sta- 
tue une expression de vérité. Les plis des vêtements 
aussi bien que les traits du visage n'ont rien de re- 
cherché et de maniéré, tout y e:t au contraire simple 
et naturel. Certaines parties saillantes des drapreries 
sont ébréchées, mais cela n'empêche pas que l'ensem- 
ble du monument présente un état de conservation sa- 
tisfaisant, c'est d'autant plus heureux que la statue 
d'Henri de Ville est un véritable morceau de sculpture. 


Cette statue est a britée sous une niche ogivale d’en- 
viron 8 mètres de haut sur 2" 73 de largeur. La voûte 
de l’ogive était ornée de statuettes qui ont disparu, on 
voit encoreles énormes crochets de fer (au nombrede 12) 
qui les supportaient. Au fond, trois culs-de-lampe brisés 
entièrement soutenaient des statues d’un mètre environ 
de hauteur. A la tête et aux pieds de l’évêque, d’autres 
‘statues, également disparues, complétaient le monu- 
ment, dont l’enserble devait être d’un grand effet. Le 
cul-de-lampe des pieds a été épargné. Il est en pierre 
blanche d'Uruffe comme la statue de l’évêque, et repré- 
sente un buste d'homme, tenant dans ses mains une 
banderole. Le personnage a la barbe et les cheveux 
longs, il est coiffé d’un long bonnet à larges plis. La 
délicatesse des traits, le finide l'ouvrage font vrai- 
ment regretter la disparition des autres culs-de-lampe. 


Il manque encore à ce tombeau la longue épitaphe 
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que le P. Benoït a transcrite dans son Histoire (1). Au- 
ra-t-elle disparu pour toujours ou faut-il espérer la 
retrouver ? L'avenir le dira. 

Cette première découverte en a déjà amené une au- 
tre, due à la même initiative. Si elle n’est pas si im- 
portante, elle est du moins également très intéressante. 
M. l'abbé Clanché a interrogé la travée suivante et ila 
découvert, derrière le tableau de saint Gauzelin, des 
peintures murales qui accusent une date fort reculée. On 
voit un saint évêque debout dans le centre de l’arcade 
trilobée. D'une main il tient sa crosse et de l'autre il 
bénit. Il porte la mitre et les vêtements pontilicaux. A 
ses pieds des malades implorent son intercession. 

Comme, au-dessous de cet endroit, on conservait la 
châsse de sainte Aprône, il est probable que le saint 
évêque représenté ici est saint Evre, frère de sainte 
Aprône. La probabilité est d'autant plus forte que 
saint Evre, qui guérissait les paralytiques, a ici à ses 
pieds des boiteux. 

La peinture n’est pas un chef-d'œuvre, mais elle a 
quelque chose de la naïveté des miniatures des x et 
xtv* siècles. Sans lrop se préoccuper des proportions, 
qu’il n’a pas souvent respectées, l'artiste a soigné de pré- 
térence les figures des personnages et le fini des détails. 
[la mis, en particulier, toute son application à embellir 
son saint évêque, sans cependant trop d’exagération. 
En effet, la tête du saint, entourée d'un nimbe semé 
de perles et de pierres précieuses, est coiffée d’une 
mitre étroite et ornée de larges orfrois avec pierres 
précieuses. La chasuble, très ample, descend presque 


(1) Histoire ecclésiastique et politique de la ville et du 
diocèse de Toul, pages 527-530. 
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jusqu'aux pieds, quoique relevée sur les bras. Elle est 
décorée, à sa partie antérieure, d’une bande verticale, 
d’une richesse extrême. La main droite qui bénit est 
gantée et porte un anneau. Le manipule, qui semble de 
même étoffe que la bande de la chasuble, n’a pas d’au- 
tre ornementation qu'une croix grecque à l’extrémitéet 
des franges. L’évêque porte aussi sur le couet les épau- 
les un large collier avec pendants, qui rappelle le sur- 
huméral. C'est ici surtout que le peintre a déployé un 
luxe de décorations que je n'essayerai pas de dé- 
crire. Il suffit de signaler pour ce moment cette curio- 
sité. À droite du saint, un pauvre homme qui a une 
jambe de bois et une autre tordue se soutient sur deux 
béquilles ; à gauche, un autre malade s'appuie sur deux 
cannes ; un peu plus loin un moine, peut-être un reli- 
gieux de Saint-Evre, confirme ce que j’aidit en com- 
mençant au sujet de l'interprétation du principal per- 
sonnage. 

Espérons que là ne s’arrêteront pas les investigations 
derrière le revêtement du chœur. Ces premières dé- 
couvertes permettent d'attendre d’autres révélations. 


L'abbé M. DEMANGE, 
curé de Blénod-lès- Toul. 


SAINT GRAT, ÉVÊQUE D'AOSTE. 

L'histoire du culte de saint Grat, évêque d'Aoste et 
patron du diocèse, vient d’être l’objet d’une intéressante 
étude de M. le chanoine P.-E. Duc (1). I1 y a quelques 
années, l’auteur m'avait fait l'honneur de me questionner 


(1) Chanoïine Pierre-Ëtienne Duc, Not. Apost., Culte de 
saint Grat, évêque et patron du diocèse d'Aoste. Son office. 
Sa fête, — Turin, s. d. (1892), gr. in-8, 23 p. 
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relativement à l'existence de ce culte en Lorraine : 
grâce à nos confrères le R. P. Rogie et M. le curé 
Mourot, je fus heureux de pouvoir lui procurer cer- 
tains renseignements. 

Une vie de saint Grat a été écrite en 1884 par un 
chanoine d’Aoste (1): le saint, né à Grêce, dans le 
second quart du va siècle, revêlit l'habit religieux 
dans un monastère de l’ordre de saint Basile; il se 
rendit, croit-on, en Palestine, fut appelé à un concile à 
Jérusalem, puis envoyé dans les Gaules; de là il partit 
pour Rome, où il dut assister à un concile; délégué 
ensuite auprès de Charlemagne, il devint enfin, vers 
116, évêque d'Aoste et y mourut le 7 septembre 810. 
C'est lui qui rapporta de Palestine le chef de saint 
Jean-Baptiste qui existe dans l'église Saint-Sylvestre 
in capile, à Rome, moins le menton, donné à la ca- 
thédrale d'Aoste (2). Je ne puis m'’arrêter ici sur les 
actes de sa vie, sur ses vertus et ses miracles, qui 
rendirent son culte très populaire et le répandirent au 
loin. Invoqué pour tous les besoins spirituels et tem- 
porels, saint Grat est toutefois considéré plus particu- 
lièrement comme un protecteur pour les produits du sol 
et contre les intempéries (8). L'office du saint remonte 

(1) Abbé Pierre-Joseph Beruaz, chanoine de la collégiale 
de saint Ours, Vie de saint Grat, évêque et patron du dio- 


cèse d'Aoste. — Aoste, 1884, in-16, 1x et 237. — Cf. Journal 
_ de la Soc. d'’urch. lorr., 1899, p. 1)8. 

(2) On sait que d’autres églises prétendent posséder le 
chef du Précurseur ; je n’ai pas autorité pour trancher la 
question d'authenticité. 

(3) Sur saint Grat, cf. Mgr X. BARBIER DE MONTAULT, 
Notes archéologiques sur Moutiers et la Tarentaise (Mou- 
tiers, 1877, p. 201 et 210) et Traité d'iconographie chrétienne 
(t. II, p. 344), 
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au xm° siècle. Une procession, avec les reliques du 
saint, a lieu le jour de sa fête. On célèbre aussi, le 27 
mars, la translation de son corps, de l’église collégiale 
où il reposa d’abord, à l'église cathédrale, qui le con- 
serve à présent. 

Je ne sache pas que saint Grat soit honoré, dans notre 
province, autre part qu’à Beaufremort, dont il est pa- 
tron secondaire. En 1854, le curé du lieu a publié sur 
ce sujet une instructive brochure (1), et voici ce qu’il 
a puisé dans un ancien manuscrit tonchant l’origine de 
cette dévotion : « Le comte de Madrusse (2), aïeul de 
madame Charlotte de Lenoncourt, abbesse d’Epinal, re- 
venant d'Italie et entendant parler des prodiges de saint 
Grat dans la Savoie, passa par le Piémont, visita le 
tombeau du Saint, obtint de ses reliques qu'il rapporta 
dans sa chapelle de Boffromont, voua à saint Grat sa 
terre dudit lieu, et voua aussi une procession solen- 
nelle chaque année. La terre de Boffromont a été de- 
puis ce temps toujours préservée des injures des sai- 
sons... » 

Ce passage ne renferme pas de date. Je reviendrai 
plus loin sur le personnage dont il est question et qui 
vivait vers la fin du xvi‘ et le commencement du xvii 
siècle. 

(1) A. Mouror, curé de Beaufremoat (Vosges), Abrégé de 
la vie de suint Grat, patron secondaire de la paroisse de 
Beaufremont. — Chez l’Auteur, à Beaufremont, 1854 {Neuf- 
château, imp. de veuve De Mongeot), petit in-12, 36 p. — 
L'épigraphe joue sur le nom du saint : « Et fuit gratus Deo. 
Act. 7, 20. » 

(2) La forme usuelle de ce nom est Madruce; l’orthogra- 
phe a varié en Lorraine et, par suite de la prononciation 


italienne, on a même écrit Madrouche (v. Revue nobiliaire, 
1868, p. 405). 
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La relique rapportée par le comte de Madruce ayant 
disparu, sans doute pendant la Révolution, une autre 
fut demandée en 1858 à l’évêque d'Aoste, qui voulut 
bien l’accorder. Notre confrère M. le curé Mourot, ne- 
veu de l’auteur de l’opuscule auquel j'ai emprunté les 
détails qui précèdent, a ajouté cette note manuscrite à 
l'exemplaire qu'il a eu la complaisance de m'offrir : 
« Ayant eu le bonheur de succéder, en 1870, à mon 
oncle, de vénérée mémoire, comme curé de Beaufre- 
mont, Je puis affirmer que les traditions de piété envers 
saint Grat se sont continuées et.se continuent encore 
chaque année. L’autel a été restauré depuis 1856; et, 
en 1871, date de la transformation d’une vieille tour du 
château en chapelle de saint Joseph, un vitrail de saint 
Grat est devenu l’un des ornements de la dite chapelle ; 
saint Grat y est représenté bénissant un laboureur qui 
offre les premices de sa récolte. » 

Il est un autre point par lequel le culte du saint pa- 
tron de la vallée piémontaise évoque des souvenirs re- 
latifs à notre province. En 1881, M. J. Favier a retracé, 
ici même, les annales du collège Saint-Béning de la 
cité d'Aoste, fondé et dirigé par des professeurs lor- 
rains, c'est-à-dire par des chanoines réguliers' de la 
Congrégation de Notre - Sauveur, réforme du B. 
Pierre Fourier; le collège a duré de 1643 à 1748 (1). 

A l’imitation des Jésuites, ces religieux faisaient fré- 
quemment jouer des pièces de théâtre par leurs élèves. 
L'une des plus remarquées fut donnée en 1655 ; il s’agis- 


(1) J. FAvie, Le collège de Saint-Béning, de lacité d'Aoste, 
dirigé par des professeurs lorrains (1643-1748), dans le 
Journal de la Soc. d'arch. lorr., 1881; p. 40-51. Aussi tiré 
à pat, 
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sait, suivant les expressions des Annales du collège, 
d’ « un drame sacré duquel on fit imprimer les thèses 
à Lyon (1), qui furent peu après distribuées par tout le 
pays, afin de rendre la mémoire de saint Grat tant plus 
illustre dans l'esprit des estrangers. — Ce drame sacré 
donc, qui représentait la vie de S, Grat, fut représenté 
publiquement dans la cour du collège de Saint-Béning, 
le jour dela Nativité de Notre-Dame, lendemain de la 
propre fête de S. Grat, à l’occasion de quoi tout Île 
monde estoit saintement curieux... » Pour mieux faire 
réussir ce dessein, continue la narration, le R. P. Jean- 
Nicolas Desfeys (2) « eut recours à la hibéralité de mes- 
sieurs les Bourgeois de la cité d'Aoste... et fut ordonné 
qu’on luy délibvreroit quatre pistolles.. Avec ces 4 
pistolles, ledit R. P. Desfeys fit faire ces sept tableaux 
que nous avons encore à présent (3), où il fit despein- 


(1) Suivant la remarque de M. le ch. Due, la connaissance 
de ce texte serait bien à désirer. 


(2) « Jean-Nicolas des Feves, né à Aoste en 1627, prévôt de 
Saint-Gilles à Verrès 1672, + 19 mars 1712, était en 1655 pro- 
fesseur de rhétorique et préfet des études. V, ma monogra- 
phie La Prévôté et la Paroisse de Suint-G'lles à Verres, p. 
193-193. » Note de M. le ch. Duc, qui a bien voulu m'offrir 
le travail cité: Ivrée, 1873, in-8, 216 p. — Je dois aussi à 
son obligeance le travail suivant, où trois chapitres sont re- 
latifs aux Religieux lorrains et à l’« établissement des 
Religieuses de la Congrégation de N.-D. de Lorraine », c’est- 
à-dire la Congrégation fondée par le B. Pierre Fourier et la 
Mère Alix Leclerc : ChanoineJ.-A. Duc, Mgr Jean-Baptiste 
Vercellin, évêque d'Aoste et comte de Cogne; Aoste, 1872, 
10-8, 213 p. 

(3) Les Annales s'arrêtent, avec l’histoire du collège, à 
l’année 1748 ; mais une lacune complète sépare l’année 1689 
du récit des derniers évènements (J. Favier, L. c., p. 41.) 
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dre les 4 vertus cardinales, avec trois postaulx (1) sur 
lesquels il fit mettre les armoiries de la cité d'Aoste 
pour mémoire à la postérité... » Tout ce passage, dont 
je me borne à donner des extraits, a été tiré d’un ma- 
nuscrit de la Bibliothèque publique de Nancy par leR. 
P. Rogie et il est reproduit par M. le chanoine Duc (2). 

Il me reste à fixer approximativement l’époque à 
laquelle la relique de saint Grat fut apportée à Beaufre- 
mont, c’est-à-dire à laquelle vivait l’aïeul maternel de 
Charlotte de Lenoncourt, abbesse d'Epinal de 1646 à 
1698. Je ne puis iei faire de longues recherches sur ce 
personnage, ni sur sa famille, qui était originaire de 
l'évêché de Trente, et a donné deux cardinaux à 
l'Eglise (83). Je me bornerai donc à dire que l’abbesse 
était fille de Charles de Lenoncour!t, seigneur de Serres, 
etc., et de Christine-Léonore de Madruce, celle-ci fille 
de Ferdinand-Gabriel de Madrute, qualifié « comte 
d'Ave et d'Arberg, de Chalant, de Brenton, baron de 
Bauffremont », et de Bonne de Livron (4). 

Il s'agit donc de Ferdinand de Madruce; il mourut 
avant 1628, date à laquelle sa veuve, Bonne de Livron, 
reprit en fief Beaufremont, pour elle et pour son fils 
Charles-Henri (5). L'établissement du culte saint Grat 


(1) Poteau, de postis. 

(2) P.-E. Duc, {. c., p. 21-22.— Le manuscrit en question, 
dont s’est également servi M. Favier, porte le n° 62, 

(3) Cf. le Dict. de MorERri, Husson-L'Escossors, le Dom Pel- 
letier annoté, l'Armorial ms. de Jean CaLLor, etc. 

(4) La CHesNaye-DEs-Bois, Dict. de la Noblesse, art. Le 
noncourt, br. de Serres, deg. XII. 

(5) Invent. Dufourny, table des noms de personnes, 
renv.aut. VI, p. 764. 
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dans cette localité ne doit donc pas être antérieur à la 
fin du xvit siècle ou au commencement du suivant (1). 
Léon GERMAIN. 


UNE QUESTION DE DROIT LORRAIN, D'APRÈS UN ARRÊT RÉCENT 
LES DROITS DE VUE SUR LE CIMETIÈRE D’'AUTREVILLE. 


Il est assez rare aujourd’hui que les tribunaux aient à 
s'inquiéter des dispositions de l’ancienne législation 
lorraine qui depuis plus d’un siècle a cessé de régir la 
province. C’est en matière immobilière que cette légis- 
lation a reçu la plus longue application, par suite de 
rapports juridiques créés pendant qu’elle était en pleine 
vigueur et des droits acquis dont notre code civil pro- 
clame le maintien. Les affaires d'usages forestiers, no- 
tamment, ont donné lieu, dans le ressort de la Cour de 
Nancy et dans celui de la Cour. de Metz, à d’éloquents 
plaidoyers, à de savants mémoires, que l'importance 
des intérêts en litige rendait particulièrement intéres- 
sants. Mais tous ces procès sont depuis long- 
temps terminés, et c’est un grand hasard lorsque l'on en- 
tend invoquer à la barre la coutume de Lorraine ou les 
ordonnances de Léopold. C’est donc une vraie bonne 
fortune d’archéologue d’avoir à mentionner un arrêt du 
genre de celui qui a été rendu par la Cour de Nancy, à 
la date du 13 novembre 1891. 

Il s’agit du cimetière de la commune d’Autreville 
(Meurthe-et-Moselle), qui environne l’église, et qui est 


(1) L'histoire de la famille de Madruce se rattache par 
d’autres liens au pays d’Aoste et au culte de saint Grat; v. 
P.-J, Bérn 7, L. c., p. 140 ; J.-A. Duc, L. c., p. 171; et P.- 
E. Duc, La prévoté de Saint-Gilles, p. 74, 159 et 193. 
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lui-même entouré, comme on en voit d'assez fréquents 
exemples, par des maisons fort anciennes. L'une de ces 
maisons possède, depuis un temps immémorial, des 
vues ou jours sur le cimetière; dernièrement la com- 
mune, voulant agrandir la sacristie de l’égtise, a exé- 
cuté des travaux qui ont eu pour résultat d’obstruer 
les jours de la maison riveraine et le propriétaire de cet 
immeuble réclame le rétablissement de l’état antérieur. 
D'après notre droit actuel, les cimetières faisant partie 
du domaine public communal, aucune servitude n’a pu 
y être valablement acquise depuis la promulgation du 
code civil. Pour obtenir le maintien de la servitude de 
Jours et vues dont il s’agit, il faut supposer qu’elle exis- 
tait déjà d’après la législation ancienne. D'où cette ques- 
tion, de laquelle dépend la solution du procès : la ser- 
vitude de vue pouvait-elle légalement grever un cime- 
tière, d’après les principes de l’ancien droit lorrain et 
comment pouvait-elle être acquise ? | 

Pour y répondre, le Tribunal et la Cour ont discuté 
avec ampleur la vieille théorie de l’imprescriptibilité du 
domaine ducal en Lorraine. Ils ont réveillé l'écho de ces 
luttes fameuses, qui, vers 1830, furent soutenues pour 
ou contre le principe d’inaliénabilité : en ce temps-là le 
bibliophile Noël, « notaire royal », publiait sa brochure 
Des Domaines et de l’état constitutionnel de la Lorraine, 
un peu pour affirmer que ces domaines avaient été de 
tout temps aliénables et prescriptibles, beaucoup sans 
doute pour étaler aux yeux du publicles ordonnances de 
1446, 1561, 1613, et autres encore, tirées de recueils 
originaux faisant partie de sa collection. Il y fut répon- 
du par l’illustre Troplong, alors avocat général à Nancy, 
qui composa à ce sujet un mémoire intitulé : De la sou- 
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verainelé des ducs de Lorraine sur le Barrois mou- 
vant et de l'imprescriptibilité de leurs domaines dans 
celle partie de lcurs Etats. C'est par ce travail, dit 
Meaume (1) que s’est révélé l'écrivain et le jurisconsulte 
qui devait plus tard offrir à la magistrature et au bar- 
reau le Droit civil expliqué. 

La théorie de Troplong ne tarda pas à prévaloir, et 
la jurisprudence, suivant l'opinion conforme des anciens 
juristes lorrains, consacra le principe de l’inaliénabilité 
et de l’imprescriptibilité, avec les deux tempéraments 
suivants : distinction entre le domaine ducal etle petit 
domaine ou domaine prive du prince, application de la 
règle d'inaliénabilité seulement à partir de l’année 1600. 

Ces deux distinctions. à vrai dire, pourraient être 
critiquées. Spécifier de quoi se compose le domaine 
prescriptible ou petit domaine est chose fort délicate ; 
un arrêt de Nancy du 23 août 1819 y fait rentrer les 
casualilés, c'est-à-dire les biens obvenus au souverain 
par droit d'aubaine, de deshérence, de confiscation, tant 
que leur réunion au grand domaine n’a pas été expres- 
sément prononcée. Mais n'est-ce que celà ? ou bien, si 
l’on veut aller plus loin, quelle limite précise pourra-t- 
on poser à cette assimilation ? 

Quant à la date de 1600, en deçà de laquelle on veut 
que le domaine ducal, grand ou petit, ait été prescrip- 
tible (2), elle est empruntée à l'ordonnance de 1719, 
dans laquelle Léopold, afin de régulariser une situation 
troublée par un demi-siècle de guerres et d'invasions, 
décide, par bienveillance et ayant égard aux représenta- 
tions des intéressés, qu’on ne remontera pas plus haut 


(1) Commentaire du Code forestier, 1. p. 50). 
(2) Cpr. Rogéville, Dictre des ordonnances, v° Domaine. 
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que 1600 pour appliquer les eflets de la règle d’inalié- 
nabilité. Gette décision, qu'expliquent les circonstances, 
signifie-t-elle qu'avant 1600 des principes différents 
régissaient la Lorraine ? il nous semble difficile de l’af- 
firmer, et nous ne voyons pas pourquoi l’on supprime- 
rait ainsi d’un trait de plume toute la législation doma- 
niale de nos ducs, depuis René jusqu'à Charles II. A 
notre avis, l’inaliénabilité à toujours été de principe, 
aussi bien aux xv‘ et xvi° siècles que plus tard (1) 
Reportons-nous, par exemple, à l’un des Znventaires 
récemment publiés par la Société d'Archéologie (2): 
« Bagues et joyaux que S. A. entend ètre unis et incor- 
porés au duché de Lorraine. » Sans doute cet inventaire 
n’est que de 1606, mais, dans son préambule, CharlssIlT 
déclare queles joyaux de la couronne demeureront «unis 
à toujours inaliénahlement » au duché de Lorraine, 
c'est-à-dire au domaine ducal. Le prince n'entend 
nullement créer aucune situation nouvelle; il se réfère à 
l'état actuel, il ne fait que continuer ce qui s’est passé 
sous son règne et les principes qui lui ont été transmis 
par ses prédécesseurs. Nous croyons donc que l'inalié- 
nabilité en Lorraine ne date pas de Charles II et n’a 
pas plus son point de départ en 1600 qu’en 1606; elle est 
certainement de beaucoup antérieure. 

Mais à quoi bon débattre ces grandes questions au 
sujet du cimetière d'Autreville ? Notre arrêt, après avoir 
exprimé son adhésion à la théorie de l’inaliénabitité, 
rend cette adhésion quelque peu platonique au moyen 


(1) Tolle est d'ailleurs l'opinion de la Cour de Nancy dans 
l'arrêt que nous rapportons. 
(2) Documents, t. xvI. Recueil d'Inventaires des Ducs de 


Lorraine, 1891. 
18 
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d’une distinction fort grave: sans doute le domaine est 
inaliénable, mais il ne s’agit dans les ordonnances qui 
proclament ce principe que des aliénations é170rmes, des 
ventes ou donations de fonds tellement importantes 
qu’elles produisent une diminution des revenus de l'Etat 
etempêchent le souverain de pourvoir aux charges publi. 
ques. Les simples servitudes, démembrements de la pro- 
priété qui n’affectent point le revenu, échappent par là 
même à la règle d'inaliénabilité; elles peuvent être va- 
lablement constituées, on peut les acquérir par le long 
usage : donc les jours et vues possédés de temps 
immémorial par les maisons qui bordent le cimetière 
d’Autreville doivent être maintenus. 

Tel est le raisonnement de la Cour de Nancy : les 
magistrats de 1891 ont cru ne pouvoir mieux 
faire que de reproduire les arguments donnés autrefois 
par Troplong et insérés dans un arrêt du 19 décembre 
1833. Ce raisonnement soulève une très forte objection: 
nulle parton ne trouve cette distinction entre les aliéna- 
tions énormes, qui seules seraient prohibées, et les 
aliénations moins considérables qui seraient permises. 
Toujours, au contraire, ce qui est admis pour la propriété 
pleine l'est aussi pour ses démembrements, les servi- 
tudes. L'arrêt de 1833 se borne sur ce point à invoquer 
l'usage, le meilleur interprête des lois, et à déclarer 
qu’il n’y a pas dans l'histoire d'exemples de révocations 
des simples servitudes. Qu'en sait-on? l'histoire 
prend-elle soin de nous informer de ces détails ? L’argu- 
nent est donc médiocre, d'autant que l’on est obligé de 
reconnaître quil est en contradiction avec des édits de 
Léopold et un arrêt du Conseil du 15 septembre 1722. 

Toutefois, peu importait pour le fond de l'affaire. La 
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critique, beaucoup plus grave, que nous nous permet- 
trons de formuler, c’est que la législation domaniale et 
son imprescriptibilité n'avaient rien à voir dans ce 
débat, et qu'il était fort inutile d’y recourir pour cette 
humble question de l'acquisition d’une servitude de vue 
sur le cimetière d’Autreville. Les ordonnances domani- 
ales ne peuvent s'appliquer qu'à ce qui constituait 
autrefois le domaine ducal ; or il fallait tout d’abord nous 
démontrer, ce que l’on a omis de faire, que l'immeuble 
en litige realtrait dans la classe des biens domaniaux. 
D'abord le village d’Autreville, ainsi que Millery, étaient, 
quoique lorrains, sous la haute justice du Chapitre de 
Metz, etne firent jamais partie intégrante du domaine 
ducal (1). En supposant même que les ducs y eussent été 
seigneurs, est-ce une raison suffisante pour appliquer 
au cimetière des règles concernant essentiellement les 
propriétés domaniales. 

On a été évidemment dominé, dans ce procès, par la 
classification moderne des biens du domaine public, 
lesquels sont imprescriptibles, et on a voulu transporter 
dans le droit ancien une nomenclature qui y était abso- 
lument inconnue. Ce que nous appelons aujourd’hui 
domaine public, national ou com'nunal, n’était point 
régi autrefois par la législation domaniale, qui concer- 
nait uniquement le bien du prince, le domaine de l'Etat, 
comme on dirait de nos jours. Ce domaine public 


(4) Cf. Lepage. Communes de la Meurthe, vo Autreville, 
p. 07. 

Ilest à peine besoin de rappeler la différence essentielle qu 
existait autrefois entre la souveraineté et la seigneurie : le 
duc de Lorraine était souverain sur l’ensemble du duché, 
mais il n'avait dans son domaine en qualité de seigneur 
qu'une partie des villes et villages du pays; le reste était 
possédé domanialement par d’autres seigneurs et même par 
des souverains étrangers. 
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n'était certes pas confondu avec les biens privés, mais 
il était soumis à des principes qui n'étaient point iden- 
tiques à ceux concernant les domaines du prince. Ainsiles 
hauls chemins, correspondants à nos grandes routes, 
étaient protégés par l’art. 86, tit. xv de la coutume, les 
voies rurales par le même article et par des statuts locaux. 
Quant aux cimetières, rangés aujourd’hui dansle domaine 
public communal, ils appartenaient autrefois soit aux 
églises, soit aux communautés, et par conséquent les 
dispositions légales concernant les biens de ces deux 
sortes de propriétaires leur sont exclusivement appli- 
cables. 

Si nous considérons la première hypothèse, il faut 
reconnaitre que les biens ecclésiastiques ne sont aucune- 
ment inaliénables ni imprescriptibles. On se transmettait, 
dans les conditions du droit commun, sauf des garanties 
tenant à la qualité des aliénateurs, non seulement les 
biens ruraux affectés à la dotation des églises, mais 
encore des bâtiments qui, pour nous, seraient hors du 
commerce, tels que des chapelles et des portions plus ou 
moins considérables du sanctuaire. Les cimetières 
n'avaient reçu de la législation lorraine aucune protection 
spéciale. Ce fut seulement à une époque relativement 
récente, à la fin du xvi° siècle, que l’on introduisit au 
titre xxin de la Coutume, Des prescriplions, un article 
nouveau déclarant qu’ « on ne peut prescrire contre 
l'Eglise, à moins de quarante ans. » Sans doute cet 
article a eu principalement pour but de prévoir l'usur- 
pation du fonds, mais il nous semble certain qu’on doit 
l'appliquer aussi à la constitution des servitudes, et 
notaminent aux droits de jours et vues (1). 


(1) Argt. art. 2, tit. xiv. Cf. V. Riston. Différentes formes 
de la proprièté en Lorraine (Nancy, 188%), p. 241. 
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Si nous admettons, au contraire, que le cimetière 
appartenait à la communauté, les règles ordinaires de la 


prescription lui sont applicables, et les servitudes de 
vues peuvent y être acquises par une possession de 
trente ans. Tel devait être, fort probablement, le cas du 
cimetière d'Autreville. Nous voyons, en cffet, que 
toujours le cimetière est considéré comme une dépen- 
dance de l’église qu'il entoure ; il est donc logique 
d'étendre au cimetière, duquel il n’est que très rarement 
question dans les titres, la situation de droit qui existe 
pour l'église elle-même. | 
L'usage du diocèse de Toul, pour les églises parois- 
siales, mettaitla construction et les réparations duchœur 
à la charge du curé, les toitures et les murailles de la 
nef à la charge des décimateurs, enfin la tour et le 
clocher à la charge des paroissiens (1). Il est permis de 
conclure que la propriété se réglait suivant les mêmes 
principes. À défaut de titres. la communauté était donc 
propriétaire de la tour et du clocher, ce qui se comprend 
puisque cette partie de l'édifice était plus spécialement 
affectée à un service municipal ; pour la même raison, 
nous croyons à la pareille attribution pour le cimetière. 
Ces usages, il est vrai, ne peuvent être invoqués en 
ce qui concerne Autreville,; d'une part, enellet, ce 
village est du diocèse de Metz, et d'autre part son 
église n’est point paroissiale. Mais si nous consultons 
l’état du temporel des paroisses, rédigé vers 1710, nous 
ytrouvons pour Autreville le passage suivant (2): « Pour 
ce qui est de l’église, elle estentièrementa la charge des 


(1) Arch. Mth. B. 293, p. 29-32, vo Millery et Autreville. 
(2) Cpr. D. Mathieu, L'ancien régime dans la province de 
Lorraine et Barrois, p.144. 
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habitants, tant pour l'entretien et réparations d’icelle 
que pour la fourniture d’ornements et autres néces- 
sités.. » Ceci nous indique que l’église était communale 
dans son entier, et nous sommes aulorisés à penser 
qu'il en était de même du cimetière, son accessoire. 

La question serait donc ainsi réglée, suivant le droit 
ancien: le cimetière d'’Autreville, comme l'église, est 
propriété communale ; les biens communaux sont soumis 
au droit commun en ce qui concerne la constitution des 
servitudes, donc la servitude de vue sur ce cimetièrea 
pu être valablement acquise par une prescription trente- 
naire. 

Sinous examinons enfin la législetion du xvni* siècle, 
les ordonnances de Léopold ne contiennent aucune 
disposition concernantles cimetières ; mais nous savons 
qu’à cette époque la jurisprudence française était suivie 
déjà par les tribunaux lorrains, dans tous les cas non 
prévus par les coutumes de la province. Or en France, 
d’après Merlin ({), quoique les cimetières ne soient point 
dans le commerce, on peut cependant y acquérir par la 
prescription des servitudes telles qu’un ‘roit de passage. 
bien que ce résultat soit contraire à la loi romaine (L. 
14, t. 2 D. des servitudes). Et plus loin : « Cest un 
« principe consacré par une foule d’arrêts que les pro- 
« priétaires des maisons qui touchent les cimetières 
« peuvent ouvrir des fenêtres du côté des cimetières...» 
Sans aucun doute ces décisions du Parlement de Paris 
étaient acceptées en Lorraine; la constitution de servi- 
tudes grevant les cimetières y était ainsi possible, soit 
par convention, soit au moyen de la prescription de 
trente ou quarante ans. 


(1) Répertoire de Jurisprudence, vo Cimetière, n° 1x et xl. 
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Comme conclusion de cette digression historique, 
nous devons reconnaitre que la Cour de Nancy a bien 
jugé, le 13 novembre 1891, au sujet du cimetière 
d’'Autreville, mais par des motifs erronés. Il n'était pas 
besoin, nous Île répétons, de remonter à l'ordonnance 
de René et au principe d’'inaliénabilité du domaine 
ducal: ailleurs était la solution du litige. Quoiqu'ilensoit, 
nos remarques n'ont qu'unintérêt purement archéologi- 
que et notresystème,en le supposant admis, n'infirmerait 
en rien la décision des juges de première instance, 
qu'ont adoptée les magistrats de la Cour. 

Ch. GUYOT. 


OBSERVATION SUR L'ARTICLE & ARNOLET (JEAN D’) » DU 
< NOBILIAIRE DE DOM PELLETIER ». 


D'après Dom Pelletier, Jean d’Arnolet aurait été 
anobli par le duc Charles IV en 1665 ; il n’affirme néan- 
moins pas le fait, car il ajoute aux errata : Celle famille 
ne paraît pas avoir élé anoblie, au moins en Lorraine. 

Peu compétent dans cette matière, je ne saurais dis- 
cuter l’une ni l’autre de ces assertions ; mais les docu- 
ments authentiques qui sont en Ima possession me 
permettent de croire que Jean d’Arnolet était d’une no- 
blesse antérieure à 1665. 

Sans prouver, je suis à même d'établir les faits sui- 
vants : le sieur Argnolet, adjudant général, fut mis en 
possession de la compagnie Tarante du Maior (régiment 
de cavalerie allemande), le 13 janvier 1656, par ordre 
du duc Nicolas-François de Lorraine; le 13 septembre 
1659, le lieutenant-colonel Arnolet, du régiment de 
Ste-Croix, est mis aux arrêts avec le comte d’Arberg par 
ordre du duc Nicolas-François de Lorraine ; le 17 sep- 
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tembre 1659, le même duc ordonne au sieur Arnollei, 
lieutenant-colonel au régiment de Ste-Croix, de se 
rendre à Gravelines et de n’en sortir sous aucun pré- 
texte ; le 19 août 1662, François de Lorraine, prince de 
Lislebonne, ordonne au sieur d'Arnollet, capitaine et 
prévôt de Bruyères, de se rendre avec cinquante hom- 
mes à Epinal. 

La particule employée le 19 août 1662 est-elle une 
pure fantaisie de M. de Raigecourt, qui semble avoir 
écrit l’ordre signé par le duc? | 

Dans tous les cas, deux jours après, le duc Charles IV 
donne l’ordre au sieur Arnolet de faire tenir prêts 
vingt-cinq hommes de la prévôté de Bruyères, pour 
faire garde à Plombières. 

Cependant le {1 juillet 1664, le duc Charles [V juge 
à propos d’envoyer le colonel Darnolet vers le prince 
Charles, son neveu. 

Le 19 mai 1667, le duc Charles IV ordonne au sieur 
D'Arnollet de recevoir Hans Hollings, caporal de la 
Compagnie du s° du Chamois, et de lui faire donner le 
logement et les subsistances jusqu’à autre ordre. 

Ainsi, le même officier des troupes lorraines dé- 
nommé : Argnolet le 13 janvier 1656, 

est Arnolet le 13 septembre 1657, 
d’Arnollet le 19 août 14662, 
puis Arnolet le 21 août 1662, 
Darnolet le 11 juillet 1664, 
et D’Arnollet le 19 mai 1661. 

A partir de cette date, le nom s'écrit toujours de la 
même manière et, le 9 octobre 1679, le s' d’Arnollet est 
qualifié de seigneur de Boncourt, Aracourt, Athienville, 
Crion, Bur, Hoéville, Battelémont, Hameroye, (xirmont, 
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Grandviller, Chaffévillé et Bruyères, et il lui est permis 
« de faire mettre nos armes blasonnées sur fer blanc en 
tel endroit de ses maisons, terres et seigneurie que bon 
Jui semblera ». Signé : Charles de Lorraine. 

Quoiqu'il en soit, -je relève deux fois, avant 1665, le 
nom de Jean d'Arnolet, écrit avec un D, la première avec 
l’apostrophe, la seconde sans celte marque de particule. 


Je laisse à plus érudits le vaste champ des investiga- 
tions, mettant à leur disposition le volumineux et inté- 
ressant dossier que je possède de la correspondance 
des ducs de Lorraine avec la famille d’Arnollet de 1656 
à 1721. 

L. HEITZ. 


NOTES SUR LA FAMILLE D'ARNOLET. 


Il m'a paru intéressant de faire quelques recherches 
afin de compléter, sur certains points, l’article de M. 
Heitz, qui précède. Ai-je besoin de dire que si, pour 
imiter la grande majorité de la noblesse française, les 
nobles de Lorraine se sont attachés à faire précéder leur 
nom de la préposition de, cependant cette particule ne 
possède en elle-même aucune valeur nobiliaire : beau- 
coup deroturiers, de simples paysans, l’ont eue et l’ont 
encore devant leur nom, tandis que nombre de familles 
nobles n’en ont jamais fait usage. 

Le court article de Dom Pelletier me semble utile à 
reproduire : | 

« ARNOLET (Jean d’), originaire de Stenay, com- 
mandant les chevaux-légers de la garde de Charles 
IV, et gouverneur de Bruyères, fut déclaré gentihomme, 
comme descendant des Arnolets de Champagne. Les 
lettres-patentes sont du 14 avril 1665, et entérinées 
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le {0 juin suivant. Porte d'azur à trois croissans mon- 
tant d'argent, deux et un. Fol. 36, reg. 1665. 
« JEAN D'ARNOLET épousa Anne-Antoinette Fournier, 
fille de Nicolas, baron de Neydeck, conseiller-secrétaire 


d'état, et envoyé de Charles IV vers l'Empereur et les 
princes de l’empire, et son plénipotentiaire à la diette de 


Ratisbonne, et de Diane de la Ruelle (1), dont il eut : 4° 
Jean-François, chevalier, seigneur d’Atthienville, cham- 
bellan de S. M. T. GC. 2° Marie-Anne-Antoinette, fille, 
dame de Boncourt et d’Atthienville, morte le 25 mai 
1751, inhumée à l’église paroissiale de Notre-Dame de 
Nancy. » 

On lit aux errala: 

«a ARNOLET (Jean d’), Supprimez entièrement cet 
article, qui doit être renvoyé au volume suivant (2); 
celle famille ne paroissant pas avoir élé annoblie, du 
moins en Lorraine. » 

Je retrouve une note d'H.Lepage, relative au même acte 
et abrégée dans le Complément au Nobiliaire (p.352, n° 
2103); la voici, préparée pour le catalogue des letires de 
gentillesse : 

« 14 avril 1665. — ARNOLET (Jean), gouverneur et 
capitaine de Bruyères, auparavant adjudant-général, 
puis lieutenant-colonel de cavalerie; originaire de Ste- 
nay, descendant d’une maison ancienne de noblesse de 
Champagne. Services militaires. » — « Réputons et dé- 
clarons gentilhomme (3). » 


(1)Cf. Dom Pelletier, art. Fournier,br. de Neydeck, p. 255, 
où il est dit que « Jeanne (sic) -Antoinette Fournier » épou- 
sa « Jean Darnolet, gouverneur de Bruyères ». 

(2) On sait quo ce volume, qui devait être consacré à la 
noblesse de race ou aux écuyers, n’a jamais paru. 

(3) H, Lepage a aussi rappelé le même acte dans les Ins- 
titutions militaires de la Lorraine, 1882, p. 349; il y nomme 


— 219 — 


A l'article de Jean d’Arnolet, le Dom Pelletier an- 
noté, de la Bibliothèque publique de Nancy, ajoute cette 
note manuscrite : | 

a La chronique scandaleuse dit que ce Jean étoit un 
soldat de fortune. Ce qu'il y a de certain, c’est qu’il n'y 
a jamais eu de famille de ce nom en Champagne, ex- 
cepté celle de J.-B. d'Arnolet, vicomte de Reny, sei- 
gneur de Lochefoniaine, avocat au parlement de Paris, 
conseiller au parlement de Metz, et en la Cour des 
Monnaies de Paris en 1667, l’un des 40 de l’Académie 
françoise, Mais il étoit fils d’un élu de Rheims et peur 
fils d'un marchand de Mouzon. » 

Je livre ce texte à l'attention de M. Heitz et des gé- 
néalogistes champenois. La famille du même nom éta- 
blie à Metz portait des armoiries différentes, d’après 
l'article suivant de la Biographie du parlement de Metz, 
par Emm. Michel : 

< ARNOLLET De LocHEFONTAINE (JEAN-BAPTISTE), 
né à Rheims, le 24 octobre 1623, était fils de Jean Ar- 
nollet, écuyer, sieur de Lochefontaine et de Bourgogne, 


de même l'intéressé : « Jean Arnolet.., sorti fort jeune de 
Stenay... pour servir dans les troupes de Charles IV... » La 
date indiquée est 19 avril 1665, B. 115, fo 56. 

Les Annales de l'Est, 1890, p. 585,rappelaient récemment : 
« d'Arnolot, l’un des capitaines lorrains à la défense d'Epinal 
en 1670, (V. Jacques, Le siège d'Epinal por le maréchal de 
Créqui.) 

Dans l’Hist. de Lorr. de Dom Calmet (1r édit., t. IT), je 
trouvé mention de « Darnolet», commandant d’unecompagnie 
de chevaux-légers du duc Charles IV, d'abord à propos de la 
bataille de Consarbrück en 1673 (col. 729), puis à propos de 
la campagne de l’année suiva te (col. 809). À ce dernier en- 
droit, la phrase ambiguë donnerait des doutes sur le grade de 
cet officicr si.elle n'était éclairée par le premier passage. 
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d’une ancienne famille noble de Champagne, et de dame 
Jacqueline Lespagnol.Il fut reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 7 Juillet 1654 et cessa ses fonctions vers 
1665. — Il signait Zochefontaine Arnollet, et avait 
pour armes: D'azur à ja croix de Lorraine d'or à une 
bordure diaprée en anse de panier fleurdelisée de huit 
pièces aussi d'or ({).» 

Si l'acte de déclaration de gentillesse émanait d'un 
souverain autre que Charles IV, on ne pourrait guère 
avoir de doutes sur la noblesse antérieure de Jean 
d'Arnolet, puisque, d’après le droit universel, un prince 
ne peut pas créer un gentilhomme, mais seulement 
reconnaitre comme tel celui qui répond à certaines con- 
ditions, notamment, pour tout le moins, trois générations 
précédentes ne noblesse ; mais on sait que Charles IV, 
- qui, malheureusement pour la Lorreine, ne craignit pas 
de se mettre, en plus d'une circonstance, au-dessus de 
la loi, — déclara gentilhommes des personnages qui 
n'avaient aucun droit à cet honneur. 


(1) Dans un ouvrage tout récent, M. H. Vincent rappelle 
le mariage, 16 août 1682, de + Catherine d’Arnolet-Laroche- 
fontaine (sic) » avec « Abraham-Louis de Sahuguet, marquis 
de Termes, premier page de la grande écurie du Roy, grand 
bailli d'épéa à Mouzon, capitaine de dragons au régiment de 
Fimarcon... {ué en 1692 à la bataille de Steinkerque. » (Les 
inscriptions anciennes de l'arrondissement de Vouziers, p. 
443.) 

Je trouve, dans le Dict. hist. de la France de L. Lalanne : 

« ARNOLE. DE L'OCHEFONTAINE, famille parisienne d’où sont 
sortis les marquis de Bussy d’Amboise et les vicomtes de 
Peny.» 

« PENY (Vicomtes de), branche de la famille d'Arnolet de 
Lochefontaine. » 

On a vu que, au lieu de Peny, le Dom Pelletier annoté à 
écrit Reny. 
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Dom Pelletier en a fait la remarque dans les termes 
suivants : « Les Ducs Henry et Charles IV ont... donné 
quelqu'atteinte à la Loi de leurs Prédécesseurs, lorsqu'ils 
ont accordé des lettres de Gentillesse dès le premier et 
le second degré. Cette grace qui marque et qui suppose 
un mérite extraordinaire, ne produit pas, dans la pensée 
de nosdurisconsultes, les effets civils dansles Tribunaux : 
en sorte qu'un Gentilhomme, avec ces lettres précoces, 
ne seroit pas plus en droit de partager sa succession 
noblement, que d’annoblir ses Bâtards (1). » 

Il est regrettable que, ni Dom Calmet, ni Dom Pelle- 
tier, n’aientosé citer des exemples de cette dérogation 
au droit nobiliaire; en voici un : Simon Sallet, « créé 
gentilhomme » par Charles [V en 1659, était apparem- 
ment le fils de Charles Sallet, anobli parle même duc, 
en 1650. Il serait curieux de constater un second exem- 
ple dans la déclaration faite en faveur de Jean d’Arno- 
let, exemple beaucoup plus grave, puisqu'il s’appuierait 
sur l'affirmation mensongère d’une noblesse antérieure ; 
il serait plus curieux encore de trouver des preuves 
dans des actes judiciaires et des partages de succession. 

Voici quelques notes qui paraissent concerner le fils 


du lieutenant-colonel de cavalerie, fait gentilhomme par 
Charles IV: 


(1) Dom Pelletier, Nobiliaire, Dissert. sur lanoblesse, art. 
vi, Des Gentilhommes, p. xv. Antérieurement, dans la 
2° édition de l’Hist. de Lorr. de Dom Calmet, on retrouve 
ce passage mot pour mot, sauf quelques variantes qui pa- 
raissent être des fautes d'impression, par exemple xiécle,au 
lieu de degré. Ce passage de Dom Calmet est cité dans le 
Complément au Nobiliuire, p. 17, avec une inexactitude pour 
la référence : ce n'est dans le t. Il, col. xvnj, qu'il existe, 
mais dans le t. V, col. civ., Additions fr corrections à la 
dissert. sur la noblesse de Lorraine. 
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Dans les pièces justificatives du compte de dean 
Gaget, receveur général des finances, pour 1702, on 
trouve mention d'une sommepayée « à M. d’Arnolet, 
chambellan, envoyé près de la personne de M. de Ca- 
tinat, commandant les armées du roi (Louis XIV) sur le 
Rhin (1). » 

On connaît un acte de foi et hommage de la seigneu- 
rie d’Arracourt, donné, le 12 juillet 1704, par « Jdean- 
François d’Arnollet, chevalier, seigneur d’Athienville, 
du ban de Boncourt, d’'Arracourt, Bures, etc., cham- 
bellan du duc Léopold et commandant une de ses com- 
pagnies des gardes du corps (2).» 

Il existe encore, de cette année 1704, un acte de repri- 
se ou un dénombrement, pour * Hoéville, LOUER par le 
mêrne personnage (3) ». 

Un registre de « provisions d'offices et réceptions d’of- 
ficiers », pour 1704-1715, mentionne « Jean d’Arnolet, 


chambellan (4) » 
La seigneurie de Crézilles, « en toute haute, moyenne 
et basse justice, appartenait en 1712 à M. Darnolet et 


aux Minimes de Nancy (5)» 
H ne semble pas que Jean-François d’Arnolet, ni sa 


sœur, se soient mariés. 
LÉON GERMAIN. 


(1) H. Lepage, Invent. somm. des Archives, B. 1557. 

(2) H. Lepage, Communes de la Meurthe, 11. 725. — Un 
acte analogue, peut-être la même, est mentionné dans l’/n- 
ventaire-sommaire des Archives, B. 10999; les dates extrè- 
mes des pièces de la liasse sont 1703-1715; les seigneuries 
rappelées sont : Arracourt, Athienvilie, Hoëville et Bures. 

(3) H. Lepage, Z. c., I, 540 ; cf. la note précédente. 

(4) H. Lepage, Invent.-somm. des Archives, B. 191. 

(5) H. Lepage, Communes, I, 493. 
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CHRONIQUE. 


UNE LETTRE INÉDITE DE DOM PELLETIER 
Une heureuse rencontre a mis entre nos mains un 


autographe de D. Pelletier (4). Cette intéressante lettre, 
toute relative à son Nobiliaire, y montre le savant 
Bénédictin toujours empressé à corriger son œuvre et 
à accepter les rectifications fondées. Elle fait honneur 
au caractère et à la science du religieux qui ne cherche 
qu'à bien faire et n'a aucun dessein de nuire à personne. 

A ces divers titres, ce document mérite de prendre 
place dans le Journal de la Société. 

G. DE BRAUXx. 
À Monsieur 


Monsieur François, Doyen des Conseillers au Baillage 
Royal de Nancy, Rüe des Carmes à Nancy. 
Monsieur 
Je vous suis très obligé de la bonté avec Laquelle vous 
me faites connaitre les fautes que J’ay faites sur L’article de 
Mr votreayeul, je l:s rectiferay dans un petit Supplement 
ou errata que Je feray mettre à la fin du premier volume. Je 
crois avoir dis que S.A.R. avoit honoré de L’annoblissement 
Jean-Gabriel François pour recompense des services qu'il 
avoit rendus dans Les négociations du traité de Paris en 
qualité de Secretaire de laditte Légation (2). il ne s’agira 


(1) Catalogue d'une importante collection de lettres auto- 
graphes et üe pièces historiques dont la vente aura lieu... 
le jeudi 11 mars 1892. Paris, maison Gabriel Charavay, 
dirigée par Eugène Charavay. 

(2) Jean-Gabriel François, Doyen des Conseillers au 
bailliage Royal de Nancy, attaché de Légation. 
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plus que de dire que Jean Gabriel François n'a pas été 
Secretaire du S' Baron de Mahuet, que nous etions mal 
Informé Lorsque nous L’avons fait impri : er. Quant aux trois 
croix, Je suis surpris que le dessinateur Les ayt mis, car 
veritablement il n’y en doit avoir qu'une (1), et dans mon 
original Blazonné de ma main qui est actuellèment chez 
M. Thomas (2) il n'y en a qu’une. On remettra au Supplément 
un nouvel écusson ; cela est aisé, nos écussons étant en 
bois on peut en oter deux. Si on trouve des fautes dans un 
ouvrage aussy étendu que Le nôtre, on ne doit pas absolu- 
ment m'en blamer, J’ay avertis deux fois le Public dans La 
clef du Cabinet (3), Je l’ay prié de vouloir me seconder en 
m’envoyant Leurs genealogies et blazon de Leurs armes. Il 
ne tenait qu’à nos Lorrains de me faire faire un bon ouvrage, 
peu si sont pretté. au surplus Les fautes que je feray ne 
seront pas volontaires, ct je seray toujours pret à corriger 
celles qu’on aura la bonté de me faire observer. Je ne 
cherche qu’a bien faire, et n'ay aucun dessein de nuire à 
personne. Si Mr Thomas veut me faire uu prix raisonnable 
de la reimpression de la feuille qui conticnt votre article, 
Je la feray recommencer (4), tant J’ay de peine de vous 


(1) Les armoiries ne doivent en effet porter qu'une croix. 
Dom Pelletier a corrigé l’article François, p. 266, à la page 
3 des Errata ; 

« François (Jean-Gabriel), ligne 2, secrétaire du baron de 
Mahuet, lises secrétaire de légation accompagnant le sieur 
baron de Mahuet. Dans les armes il ne doit se trouver 
qu'une croix sur la fasce. » 


(2) Thomas est l’imprimeur-libraire du Vobiliaire. 
(3) V. La clef du Cabinet, avril 1758, p. 318-314. 


(4) La réimpression de la feuille ne fut sans doute pas 
possible et le blason ne fut pas corrige. 
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avoir désobligé, et tant j’ay de desir de vous prouver qu'on 
ne peut etre plus respectueusement que J’ay l’Honneur d'etre 


Monsieur 
votre tres Humble 
| et très obéisst Serviteur 
Senones 6 avril 1756 | Dom PELLETIER 
| curé de Senones 
Cachet représentant un guerrier antique tenant une lance 


de la main droite et appuyé sur son bouclier de la gauche. 


VENTE DE LA COLLECTION DE MADAME D'YVON. CHEMINÉE 
DE L'ÉCOLE DES RICHIER. PENDULE DU DUC LÉOPOLD. 


Du 30 maiau4 juin s’est vendue, à Paris, la collection 


‘renommée de la baronne d'Yvon, décédée récemment. 


On y remarquait deux objets importants qui intéres- 


sent la Lorraine. 


Le premier est une cheminée monumentale, du xvi° 
siècle, qui provient de la salle des Grands-Jours de 


Saint-Mihiel (1) et qui a fait partie de la collection 


Noël à Nancy (2). Voici la description qu'en donne 
le catalogue de la vente (3) : 
N° 220. — Sculptures diverses. 
« Pierre. Grande et belle cheminée en pierre sculp- 


tée provenant de Saint-Mihiel et attribuée à Ligier 


Richier (1500-1567) (4). Les montants sont ornés de 


(1) Voir : Abbe Ch.Souhaut, Les Richier et leurs œuvres, 
1883, p, 313-318 | 

(2) Catalogue raisonné des collections lorraines de M. 
Noël; Nancy, 1850, t. II, p. 732-732, nos 5576, 5577. 

(3) Succession de iladame d'Yvon. Vente les 30 mai-4 
juin 1892. Galerie Georges Petit, 8, rue de Sèze, Paris. 

(4) Cette attribution n’est pas soutenable et la cheminée 
doit être postérieure aux travaux de Ligier. 

19 


— 226 — 


deux grandes figures debout et se faisant pendants ; à 
gauche, Minerve casquée et drapée à l'antique portant 
une branche de laurier ; à droite Mercure, coiffé d’un 
pétase entouré d'une couronne fleurdelisée, tenant en 
main un caducée terminé par une fleur de lis. Il est 
vêtu d’une cuirasse à l’antique et chaussé de brode- 
quins décorés de mufles de lions. Au-dessus de ces 
montants s'étend un entablement formant manteau, 
orné à ses deux extrémités de bas-reliefs d’une grande 
finesse d'exécution. Le Triomphe d'Amphitrite, à gau- 
che ; Orphée charmant les animaux, à droite. La partie 
centrale est occupée par un élégant cartouche dans le- 
quel on a encastré une plaque de marbre portant l’ins- 
cription : Afichel Ligier Richier, Saint-Mihiel 1581 (1). 
Deux petits enfants nus, portant des cornes d’abon- 
dance, accostent ce cartouche. Enfin, au-dessus de cet 
entablement est placé un grand bas-relief rectangu- 
laire représentant Apollon sur le Parnasse, présidant 
à un concert des Muses. À gauche, au second plan, 
on distingue des personnages laurés, sans doute des 
musiciens ou des poètes. Le couronnement est formé 
par uu trophée d'armes accompagné de deux figures 
d'enfants nus appuyés sur des coussins; l’un tient 
un livre fermé; l’autre, une banderole, — Haut., 3 m. 
85 cent. ; larg., 2 m. 39 cent. » 

Cette cheminée a été acquise au prix de 8,000 fr. (2) 
par M. Stettiner, marchand d’antiquités, pour le compte 


(1) M. Noël avait fait inscrire la dateet le nom de « Ri- 
chier »; c'est par suite d’une erreur accidentelle que le nom 
de Michel a été placé (v. Abbé Souhaut, p. 313). 

(2) Renseignement donné par M. Ch. Cournault. 


d’un étranger (1). Inutile de dire que la plaque portant 
une inscription est moderne et que quelques parties 
manquantes avaient été restiltuées ; il existe une litho- 
graphie des morceaux anciens faite par M. V. de Bouillé 
vers 1858, époque à laquelle, de la maison de M. Noël, 
la cheminée était passée dans le magasin de M. Lazard 
Lévy, marchand d’antiquités à Nancy (2). Cette litho- 
graphie, simple esquisse, était tout ce qui en existait 
comme reproduction graphique ; mais, à l’occasion de 
la vente, il a été fait une très belle phototypie de la 
cheminée telle qu’elle se trouvait installée chez Madame 
d'Yvon. M. Ch. Mannheim, expert, a bien voulu pro- 
curer l'autorisation de reproduire cette planche à la 
Lorraine-Artiste, où je lai publiée récemment (3). 

Il est encore nécessaire d'ajouter ici que la date et 
l'attribution sont plus qu'hypothétiques ; la cheminée 
me parait de la seconde moitié du xvi° siècle (4); elle 
est très décorative, mais la sculpture des personnages 
offre beaucoup trop d'imperfection pour qu’on puisse 
en considérer Ligier Richier comme l’auteur. 

M. le comte de Marsy qui, dès la publication du ca- 
talogue, a eu l'obligeance de m'envoyer copie du pas- 
sage relatif à la cheminée, me signalait aussi une pen- 


(1) Renseignement donné par M Ch. Mannheim, expert, 

_ (2) Cette lithographie, de format in-folio, devenue très 
rare, existe dans la collection d’estampes du Musée histo- 
rique lorrain. 

(3) No du 11 septembre 1892, p. 597-601. V. une observa- 
tion complémentaire dans le n° du 16 octobre, p. 652, 

(4) M. l'abbé Souhaut, qui l’attribue fort gratuitement à 
Gérard Richier, fils de Ligier, fait remarquer que la chemi- 
née doit être postérieure à l’anaée 1571, date de l’ « orga- 
aisation » de l'édifice pour lequel elle fut faite. 
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dule sur laquelle, au-dessus du cadran, on remarque 
les armoiries de Lorraine et d'Orléans, c'est-à-dire du 
duc Léopold et de sa femme. Cette indication était 
d'autant plus utile qu’elle ne se trouve pas dans le cata- 
logue imprimé. Mais, on ne saurait douter qu'il ne 
s'agisse de la pendule mentionnée sous le numéro 
suivant, J'en reproduis le texte en entier à titre de 
renseignement, toutefois sans savoir si les candéla- 
bres ont la même origine que l’objet qu’ils accompa- 
gnent : 


N° 497. — Bronzes d'ameublement. 


« Garniture de cheminée en bronze doré, composée : 
1° d’une pendule-cage laissant voir un mouvement à 
triple cadran marquant les heures, les minutes, les 
mois et les phases de la lune. De chaque côté sont des 
figures d'amours debout tenant l’un, une torche enflam- 
mée, l’autre, un rameau. Comme couronnement, un 
groupe : Junon et l’aigle dans les nuages; socle orné 
de mascarons et d’ornements à volutes, supporté par 
des groupes de dauphins; 2° Deux candélabres à 
figures d'amours s’élevant dans les airs au-dessus de 
la boule terrestre et portant des branches feuillagées 
à trois lumières, sur socles en porphyre rouge orien- 
tal et contre-socles en porphyre vert. Travail en 
partie de l'époque Louis XIV. — Pendule. Haut. 
90 cent. ; larg., 60 cent. Candélabres. Haut., 80 cent. » 

M. Ch. Cournault, qui a vu la pendule, nous apprend 
qu'elle est signée : L. Richard à Lunéville. Cette gar- 
niture de cheminée, payée 2,660 francs, a été achetée 
par M. Thiron (15, rue Vivienne). 

L. GERMAIN. 


UN CHRIST DE CÉSAR BAGARD. 


A l'Exposition rétrospective organisée au château de 
Pau, en avril-mai 1891, figurait un Christ en bois 
encadré appartenant à M. le baron Henry. 

« Ce Christ est attribué à César Bagard, sculpteur, 
connu sous le nom de Grand César, né à Nancy en 1639, 
mort en 1709 et dont la plupart des œuvres qui ornaient 
sa ville natale, dit le rédacteur du texte de l’A/bum de 
l'Exposition (planche xx), ont été détruites sous la 
Révolution. ; 

« Les ciselures du cadre, ajoute-t-il, sont finement 
fouillées, mais le Christ, par sa tonalité tirant sur le 
rouge, manque, dans la pénombre, de cet effet humain 


que lui eut donné l’ivoire. » 

Nous signalons ce Christ aux concitoyens de Bagard, 
mais nous devons ajouter que la petite dimension de 
l'héliogravure, exécutée d’après le cliché de M. L. de 
Laporterie, ne permet guère d'apprécier la valeur de 
cette œuvre d'art (1). | 

Comte ne MARSY. 


DOCUMENTS ET AUTOGRAPHES. 
Nous extrayons d'un catalogue d’autographes récem- 
ment vendus à Paris (2) les analyses suivantes, qu'il 


(2) Concours régional de 1891 : Album de l'Exposition 
rétrospeclive du château de Pau. — Pau, uaret, 1892, in-4e, 
50 pl. tiré à 150 exemplaires. 


(2) Catalogue d’une importante collection de lettres auto- 
graphes et de pièces historiques dont la vente aura lieu 
à Paris.,. le 11 décembre 1591,,. ; Paris, Eugène Charavay 
fils, 1891, gr. in-8. 
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nous parait intéressant de consigner ici ; nous les 
classons dans l’ordre chronologique et y ajoutons quel- 
ques notes : 

« 195. Lorraine-Barrois. 

» Pièce sur velin ; Toul, mai 1234, in-4°. 

» Vente par Hugues Tennevez, chevalier, d'Arembercourt 
(Aube), à l’abbaye cistercienne de l'Isle-en-Barrois (Meuse) 
de tout ce qu’il possédaiten blé sur les dîmes d’Agonville (1), 
dépendantes du comté de Bar; l'acte est rendu au nom de 
l'évêque de Toul, Roger de Marcey. » 

« 81. Lorraine (René II, duc de)... 

» Pièce signée sur velin; Nancy, 27 mars 1488 (2), 
À page in-4°, oblong. 

» Belle pièce. Nomination de Hans de Hochfurst (3), comme 
« châtelain d’Arches (Vosges), « ayant regart aux grans 
« fructueulx, laborieulx et aggreables services qu’il nous a 
» faiz durant la guerre qu’avous eue à l'encontre du feu duc 
» de Bourgoingne, à qui Dieu pardoint (Charles le Téméraire) 


» (4). » 


(1) Nous ne connaissons pas da localité de ce nom ; il s’agit 
sans doute de Dagonville, canton de Commercy Pause 
(2) 1489, nouveau style. 


(3) V. Commentaires sur la Chronique de Lorraine... 
par Henri Lepage, Mëém. de la Soc. d’Arch. lorr., 1859, 
p. 109, 110. 

(4) La même pièce a figuré dans le catalogue mensuel de la 
maison Charavay en novembre 1886, avec quelques variantes, 
Hans de Hochfurst, chevalier, chätelain et capitaine d’Arches, 
durant les guerres qu'avons eues. 


Profitons de l'occasion pour citer la pièce suivante sur 
René II, d’après le catalogue de lalibrairie A. Voisin pour 
une vente au 30 avril 1888 : 


&« 1430. LORRAINE-CHAMPAGNE. — 17 mars 1497, — Vidimus 
des jlettres-patentes de Charles VIII, données à Amboise le 
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Rhingrave (Philippe), comte de Sal (1): 
«111. MonTGomErY “ de), seigneur de Lorges, 
chef des protestants. | 
» Leitre signée avec la souscription autographe au 
comte Rhingrave (Philippe de Salm) ; PIÈRRE 8 février 
1562 (2). 1'p. in-fol. Rare. | 


» Importante lottre historique. « Les habitants du plat 
pays m'ont faict entendre qu’ils seroient prestz de se join- 
» dre à moy si je me vouloys metre en campagne pour les 
» deffendre des oppressions, pilleries et sacagementz qu'ilz 
» disent estre exercés par ceulx qui nous suivent ». Il n’en 
croit pas un mot et ne songe pas attaquer le Rhingrave. 
« Monsieur l’admiral (Coligny) n’est (pas) au pays (l’Orléa- 
» nais) que me mandez, ou à tout le moings qu'il a faict une 
» extrémediligence et est plus pres de nous qu’on ne cuyde, 
» en delliberation de metre bientost une fin à ces troubles, 
» pour noûs faire tous jouyr du rang que nous debvons tenir 
» prez la personne du Roy, comme ses vrays subjets et loyaux 


ÿ 


» serviteurs. » 

Gondi (J.-F.-P. de), cardinal de Retz, damoiseau de 
Commercy (3). ; 

« 81. LINGENDES (Jean de), célèbre prédicateur.., au- 


27 décembre 1483, portant que René duc de Lorraine et de 
Bar a prêté hommage pour la baronnie de Joinville-sur- 
Marne, la sénéchaussée héréditaire de Champagne et les 
terres et seigneurie d’'Eclaron, Eurville, Trois-Fontaines-la- 
Ville, Humbécourt (Champagne). — Document en français, 
sur parchemin. » L 

(1) Né on 1547, mort en 1610, marié quatre fois. V. Dict. 
de Moréri, art. Rhingrave, deg. 1x. 

(2) Rhingrave est le nom de famille, formé dn titre ancien 
Rhein graf (comte du Rhin). Il serait donc plus exact de 
dire : Philippe Rhingrave, comte de Salm. 

(8) V. l'Histoire de Commercy, par Dumont, etc. 
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mônier de Louis XJII,évêque de Sarlat, puis de Mâcon. 


» Lettre autographe signée à Charrier, procureur des 
trésoriers généraux de Lyon ; Mäcon, 4 février (1651), 
2 p.in-4, cachets. Rare. 

» Il espère que l’abbé (depuis cardinal de Retz) rétablira la 
paix entre la Cour, les princes et le Pa rlement : « Je souhaite 
» passionnément que sa négociation réusisse ; mais toutes 
» les nouvelles qne je reçois de Paris me font douter de ce 
» succès et me font plaindre toutes ses peines et que sa 
» générosité luy donera dans cet employ (1)... » 


« 122, RETZ (J.-F.-P. de Gondi, cardinal de). 
_» Lettre signée, en latin; Vincennes, 31 mai (1653), 2 
p. in-4. Brülure atteignant un peu le texte. 


» Très curieuse lettre où il se plaint de ce que le cardina] 
Mazarin ait fait arrêter un collègue, occupé de Dieu plus que 
d’intrigues politiques, dévoué à ses devoirs d’archevêque ; 
on l’a saisi en plein Louvre et conduit à Vincennes, où l’on 
essaie de le tourmenter par l’ennui, les taquineries, la mal- 
propreté ; les cardinaux devraient protester contre la conduite 
si peu chétienne du roi très chrétien (2). » 


(1) Nous ne reproduisons pas la suite de cette analyse, qui 
ne concerne plus le futur cardinal. 


(2) Un catalogue, dont nous avons omis de prendre l'indi- 
cation, nous a fourni la note suivante : 


« 75. 22 janvier 1650. — François de Gondy, archevêque 
de Paris, renouvelle aux Pères Capucins de cette ville l’auto- 
risation de s'établir dans le quartier du Marais du Temple 
qui leur avait été primitivement accordée cn l’année 1623, 
laquelle autorisation aurait été perdue ou égarée par eux. 
Documents original portant la signature de l’archevêque de 
Paris. » | 

Voici quelquestitres d'ouvrages récents sur le même person 
nage : 

À, Gazier. Les dernières années du cardinal de Rets: 
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« 27. Calmet (dom Augustin), abbé de Senones.. 

» 2 pièces autographes ; (1742), 4 p. in-4 et 2 p. im- 
fol. | | | 
» Minute de lettre et extraits de pièces de procédure 
rédigées au parlement de Metz. adressées par dom Calmet à 
l’ancien évêque de Mirepoix, Boyer. Il y discnte les préten- 
tions de dom Estignart qui venait d'obtenir « des brefs et 
» arrêts pour justifier qu’il n’est plus du nombre de nos reli- 
» gieux (de Îla congrégation de Li Vanne), quoiqu'il 
» demeure bénédictin. » 


Dans d’autres catalogues de la maison Charavay, 
nous avons relevé, par occasions, d’autres analyses de 
lettres de Dom Calmet ou à lui adressées; nous 
croyons devoir les reproduire : 

4729. (Vente du 12 nov. 1887, n° 61.) — « Lettre 
autographe signée, à Elisabeth-Charlotte d'Orléans, 


(1685-1673), étude historique et littéraire, Paris 1875, 1 vol 
in-8. 

R. de Chantelauze, Le cardinal de Retz et l'affaire du 
chapeau. Etude historique, suivie des correspondances 
inédites de Retz, de Mazarin, etc. Paris, Didier, 1878, 2 vol. 
in-8, portrait. 

L’abhé À. Bozon, Le cardinal de Retz à Rome, ou sa vie 
publique depuis sa réconciliation avec Louis XIV jusqu'a la 
li in de sa vie, Pos des documents inédits. Paris, 1878, 
in-8. 

R. de Chantelauze, Le cardinal de Retz ct ses missions 


diplomatiques à Rome, d'après des documents inédits. Paris, 


1879, in-8. 
R, de Chantelauze, Saint Vincent de Paul et les Gondi, 
d'après de nouveaux documents. Paris, Plon, 1882, in-8. 
M. de Chantelauze a publié une nouvelle édition des œuvres 
du cardinal de Retz dans la Collection des grands écrivains 
de la France éditée par la librairie Hachette ; neuf volumes 
ont paru. 
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veuve du duc Léopold de Lorraine ; Senones, 25 oc- 
tobre 1729, 4 p. in-fol. 
=» Magnifique lettre où il la prie d'intervenir dans les dis- 
cussions qui séparent les officiers du due de Lorraine et les 
religieux de son abbaye. » 

1736. (Vente du 14 avril 1888, n° 18.)}— « Lettre au- 
tographe signée, à M. Lemoine, à Moyenvic; (Senones), 
22 mars 1736, 8 p. in-4. | 

» Très curieuse lettre sur des médailles lorraines. Il y 
parle de la médaille frappée par la ville de Nancy, au sujet 
de l'érection de la statue de Louis XV ; il approuve les cri- 
tiques de M. Lemoine, au sujet de l'inscription mise sur 
cette médaille (1). Curieux détails sur une médaille d’or 
rattachée par erreur, à son avis, à la ville de Vic; à ce su- 
jet, il parle des droits des anciens ducs de Lorraine et des 
évêques de Metz sur cette ville. » 

1742 (Vente.., n° 123.) — « Schœæpflin (J.-D.), cé- 
lèbre historien de l'Alsace. 

» Lettre autographe signée à dom Calmet ; Stras- 
bourge, 28 mai 1742, 3 p. in-4. 

» Belle et intéressante lettre. 11 le remercie de l’envoi de 
son Histoire de la Maison du Châtelet (2) et discute l’origine 
de cette famille (3). » 


(1) Sur cette médaille, M. L. Wiener veut bien m'indiquer 
les deux plaquettes suivantes : Réflexions de l'auteur du 
revers de la médaille frappée en l'honneur de Stanislas et 
de Louis XV; Nancy, Pierre Antoine, in-&e, 7 pages. — 
Essai pour servir à l'histoire métallique de Stanislas le 
Bienfaisant; Nancy, Pierre Antoine, 1754, in-4v, 65 pages. ‘ 

(2) Cet ouvrage est de l’année précédente. 


(3) Sur les relations de l'historien de l'Alsace avec l'abbé 
de Senones, v. l'excellent travail de M. Ch. Pfister, Jean- 
Daniel Schœpflin, dans les Annales, de l'Est, 1887-1888; 
aussi tiré à part. 
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1742 (Vente du 80 mars 1887, n° 44) — « Lettre au- 
tographe sighée, à Titon' du Tillet; Senones, 8 août 1742, 
8 p. in-4. | 

» Belle lettre. Il le remercie de lui adresser {a Description 


du Parnasse français avec son supplément et lui envoie en 
échange l'Histoire généalogique de la maison du Châtelet. » 


1744. (Vente du 14 avril 1886, n° 80.) — « Lettre au- 


tographe signée, à Grosley; 15 novembre 1744, 2 p. 


in-4, | 

» [1 accepte avec reconnaissance l'offre qu'il veut bien lui 
faire du manuscrit de M. Chatouron (1), contenant son pêle- 
rinage à Saint-Nicolas et à Sainte-Barbe, « patron et pa- 
» tronne de la Lorraine et du pays messin. » 


1749. (Catal., nov. 1891, n° 29.) — « Lettre autographe 
signée : 23 février 1749, 1 p. 1/2 in 4. Intéressante. » 

SANS DATE. (Catal., mars 1887, n° 20.) — « Lettre 
autographe signée, à M. Voiart, procureur à Metz ; 
Senones, 1° septembre, 2 p. in-4. 

« Sur un procès relatif ä son abbaye. » 


(1) Plutôt Chatourou, et plus ordinairement Chatouru ; 
v. Dauban, Ligier Rigier, 1861, p. 12, note. — La citation 
de ce manuscrit est fort intéressante ; elle prouve que l’ou- 
vrage n’a pas été imprimé; beaucoup de personnes l'ont re- 
cherché pour ce que l’on sait, par Dom Calmet, y être dit de 
Ligier Rigier et de Saint-Mihiel; on doit bien craindre 
maintenant que ca document précieux ne soit à tout jamais 
perdu. — Cf. Lorraine-Artiste, n° du 3 avril 1892, p. 224. 
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PIÈCES D'ARCHIVE DONNÉES PAR M. L. HEITZ. 


Depuis quelque temps, notre confrère M. Louis Heitz, 
percepteur à Vézelise, a bien voulu offrir, en plusieurs 
fois, à la bibliothèque de notre Société, un grand nom- 
bre de pièces d'archive, puisées dans sa très riche col- 
lection. Ces pièces, de genres les plus variés, s'élèvent 
à quelques centaines, ce qui nous rend difficile de don- 
ner ici un aperçu de l’ensemble. On y remarque des 
documents signés par les ducs de Lorraine depuis 
René If, des lettres écrites par des membres de la 
famille ducale, et d’autres par différents personnages 
remarquables : deux séries se rattachent aux affaires 
diplomatiques du temps de Léopold et à Ia liquidation 
de la dette de Lorraine, en 1765. Beaucoup de chartes 
et pièces en parchemin, depuis au moins le xvi* siècle, 
concernant une foule de questions historiques de notre 
ancienne province; une série de documents émane des 
trois derniers évêques de Toul, — dont on trouve sou- 
vent la signature et le sceau, — des chapitres de Metz 
et de Saint-Dié, de l’abbaye de Chaumouzey, ou 
intéresse, soit des personnages, soit des localités, en 
rapport avec les juridictions ecclésiastiques. Au milieu 
de nombreux actes de vente en parchemin, une suite 
importante, du xvi° siècle, existe en faveur de Jean 
d'Haussonville, bailly de l'évêché de Metz. Une liasse 
assez considérable appartient à la principauté et aux 
Rhingraves de Salm : il y a là, tant sur cette maison 
que sur celle de Salm proprement dite, de précieux 
renseignements généalogiques ; une autre liasse ren- 
ferme des pièces en langue allemande dont certaines 
paraissent très curieuses. Signalons des fragmenis de 
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comptes, parmi lesquels un état des réparations au 
« Château Royal de la Cour de Nancy », en 17385, puis 
des copies de prières (xvr° siècle), des pièces imprimées 
(placards, contrats de mariage, factums, etc), des frag- 
ments de manuscrits et de livres très anciens, quelques- 
uns peut-être . incunables, qui feront la joie ou le 
«désespoir d’un bibliographe. Une dernière série, qui 
apparemment ne sera pas la moins consultée, provient 
de l’ancienne Ecole militaire de Pont-à-Mousson et 
renferme les enquêtes faites sur la situation de diffé- 
rentes familles, une quinzaine, dont les fils deman- 
daient à être reçus à cette Ecole. 

Nous devons borner là ce coup d'œil rapide et in- 
complet, esperant qu’un peu plus tard, notre confrère 
M. E. Duvernoy pourra ciasser nos archives suivant la 
méthode indiquée pour les établissements publics et en 
publier un Znventaire-sommaire dans la forme de ceux 
des archives départementales, communales et hospi- 
talières. Ce sera un vrai service à rendre aux chercheurs 


et aux historiens. 
L. GERMAIN. 


NÉCROLOGIL. 


M. L'ABBÉ PONCELET. 

Le diocèse de Verdun a fait une perte considérable 
en la personne de M. l'abbé Poncelet, secrétaire 
général de l'évêché et membre de plusieurs sociétés 
savantes, décédé le 21 septembre dernier, après une 
longue et douloureuse maladie. Nous n'avons pas à 
parler ici de la carrière sacerdotale du défunt, si haute- 
ment appréciée par le clergé et le peuple de Verdun ; 
ce n’est pas non plus par le peu de mois qu'il a été 
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membre de notre Société, —- tant sa modestie avait 
retardé chez lui le désir d'y être reçu, — que nous de- 
vons considérer ses mérites d’archéologue. Mais, il con- 
vient derendre hommage au zèle et au dévouement qui 
le portaient à aider, à diriger, plusieurs de ses confrères 
dans la voie des recherches historiques, ainsi qu'à leur 
servir d'intermédiaire et de correspondant ; il avait 
essayé de fonder une société d’ecclésiastiques qui s'occu- 
peraient de ce genre d’études : la communauté des 
efforts y aurait. entretenu l'émulation et mulüplié les 
résultats ; il désirait, si ses occupations le lui eussent 
permis, réunir ainsi tous les renseignements historiques 
et traditionnels. sur le diocèse ; la bibliothèque de 
l'évêché, déjà riche par ses collections, est son œuvre. 
Ses qualités personnelles le faisaient universellement 
estimer et aimer (1). 

M. Poncelet était originaire de Louppy-sur-Loison ; 
il avait un profond attachement à sa terre natale et a 
voulu que son corps y fût ramené. II a composé sur 
ce pays, éloigné des grands centres et plein de souve- 
nirs, d’intéressants récits des temps passés, donnés à 
un journal local et tirés à part, à nombre très restreint; 
je citerai seulement l'Histoire d'une ruine en Romance- 
Terre, autrement dit du vieux château de Louppy ; 
c'est notamment l’un des épilogues de cette étonnante 
aventure sur laquelle M. E. Jarry rappelait récemment 


(1) Les journaux meusiens, Courrier de Verdun, Croix 
meusienne, Semaine religieuse, Echo de l'Est, etc, ont 
publié, sur le défunt, des articles nécrologiques très 
_élogieux. — Je dois remercier notre confrère M. le curé 
Gillant des renseignements particuliers qu’il a bien voulu 
me fournir. 
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l'attention dans Un enlèvement d'ambassadeurs au X V® 
siècle. 

Espèrons que les ecclésiastiques du diocèse de Verdun 
qui ont du goût pour les mêmes études, s’efforceront 
de combler par leurs travaux le grand vide qui vient 
de se produire au milieu d’eux ; puisse l'exemple donné 
par le défunt laisser des iraces durables. 


Léon GERMAIN. 


M. LE GÉNÉRAL HANRION. 


La plupart des Sociétés nancéiennes portent le deuil 
du genéral Hanrion (1), qui, après avoir exercé à Nancy 
trois commandements successifs, était venu en 1889 y 
prendre sa retraite, se rapprochant ainsi le plus possible 
de Metz, sa ville natale, où il ne pouvait plus rentrer. 
Pour lui, la retraite ne fut pas l’inaction; mais sensible à 
la respectueuse sympathie que lui exprimaient ses con- 
citoyens, séduits par la cordialité de son caractère et son 
affabilité charmante, il donna sans marchander son temps 
et le prestige de son nom à toutes les œuvres utiles qui 
vinrent réclamer son appui. Ainsi devint-1l presque en 
même temps président de la société de Géographie de 
l'Est, de la société des Amis de l'Université, de la 
société confraternelle militaire. I1 venait d’être élu vice- 
président de l'Académie de Stanislas. Enfin, pour mon- 
trer qu’il ne restait étranger à aucun souvenir de la 
patrie lorraine, il avait gracieusemeut accepté d'être : 
membre de la société d'Archéologie, attiré surtout par 
notre Musée, dont le but est de perpétuer les gloires du 
passé. Les hommes tels que le général Hanrion, alors 
même qu'ils ne prennent point une part active aux 


(1) Mort à Nancy, le 22 septembre 1892. 
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travaux d’une Société, lui donnent par leur seule adhésion, 
comme un lustre nouveau etune notoriété plus complète; 
aussi la perte de ce vaillant soldat, de cet homme 
excellent, est-elle vivement ressentie parmi ses confrè- 
res, qui resteront fidèles à son précieux souvenir. 
Cu. GUYOT. 


DONS FAITS AU MUSEE LORRAIN 


Par M. Alphonse Bisson, maçon à Saffais : Tuile creuse 
trouvée à Saffais, portant cetie inscription: Scelle 
présente tieulle este faisle par Gabriel André 
Jeune, grcons demeurant à Villacourt, 1725- 

Nous avons reçu cettecuriosité par l'entremise de 
M. l'Abbé Grillon, curé de Favieres. 

— Par M. Laurenr père : Taque de cheminée aux armes 
de Léopold. 

— ParMm"e V'e Bour à Haraucourt (suivant les dernières 
volontés de son mari, Jean-François Bour, ex- 
secrétaire en chef de la Mairie de Metz, pour 

être déposé au Musée lorrain) : Grande et superbe 
taque de cheminée aux armes de Jean-Louis de 
Nogaret de la Valette, duc d'Epernon, Gouver- 
neur de la ville de Metz et pays messin, datée 
en 1628. 

— Par M. Carré, peintre : Taque de cheminée, ornée 
d’une croix cordelée avec fleur de 1ys (fin xv° 
siècle). 

— Par M. Coxrar», de Malzéville : Cachet rond en cui- 
vre, avec la légende suivante : Sig. Col. Uni- 
vers. Nanceïanac. 

— Par le Comité du buste de Gringoire : Maquette du 
buste de Gringoire, dont ie bronze est destiné à 
la Ville de Saint-Nicolas-de-Port. Œuvre du 
sculpteur Bussière. 


Pour la commission de rédaction, le Président : Ca. GUYOT. 


rm 
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Procès-verbal de 1a séance du 12 Août 1892. 


PRÉSIDENCE DE M. CH. GUYOT, PRÉSIDENT. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 


Communications. 


Le Président a reçu avis de l’ordonnancement d’une 
somme de 500 francs, sur les fonds du Ministère de 
l'instruction publique et des beaux-arts, pour l'im- 
pression d’un volume de Documents (Catalogue des 
actes de Mathieu Il). 

Le Président dépose sur le bureau le programmede 
l'exposition internationale de Chicago, et celui des 


concours ouverts par l’Académie de Metz. 
20 
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Il informe la Société du départ de M. F. Barthélemy, 
délégué au Congrès de Moscou, et de M. V. Riston, 
délégué au Congrès de Huelva (Espagne). 


Admissions. 


Sont admis comme membres titulaires : 

M. Jules Evrard, banquier à Mirecourt ; M. Sorlat, 
avocat à Lunéville ; M. Camille Claudot, inspecteur 
adjoint des forêts, 14, rue Grandville, à Nancy ; M. 
l'abbé Fourmann, curé de Bionville, et M. l’abbé Gossé, 
vicaire à la paroisse Saint-Jacques, à Lunéville. 

MM. Hermerel, l'abbé Mangenot, l'abbé Jérôme et 
l’abbé Paquatte ont adressé leurs remerciements à 
l'occasion de leur admission en qualité de membres 
titulaires. | 

Ouvrages offerts à la Societe. 


Œuvres complètes de Mgr X. Barbier de Montault, 
tome VI, Paris, Vivès, 1892, in-&° de 588 p. 

Le lotus bleu (avec un article de M. le docteur 
Bonnejoy), n° du 27 juillet, 1892. 

Thiaucourt, notices biographiques, par M. Ed. Bécus; 
Nancy, Sidot, 1892, in-8° de 240 p. 

Note sur la famille de Chrétien de Chastenoy, par 
M. R. de Souhesmes ; Nancy, Crépin-Leblond, 1892, gr. 
in-8* de 19 p. 

Pèlerinage el réunion des conférences de St-Vin- 
cent-de-Paul à Bonoiïte-Vaux, le 2 juin 1892 ; Nancy, 
Vagner, in-8° de 47 p. 

A la mémoire de M. Brelagne ; Nancy, Berger-Le- 
vrault, 1892, in-&° de 40 p. 
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Les périodiques des Sociétés avec lesquelles nous 
sommes en échange de publications. 


Lectures 


M. de Souhesmes donne lecture de son travail inti- 
tulé : Didier Richier ct la recherche de 1577. La So- 
ciété vote l'impression de ce travail dans secs Mémoires 
et nomme pour former la commission de révision, MM. 
Larguillon, Germain et Guyot. 

M. Ch. Guyot donne lecture du travail de Mlle Buvi- 
gnier-Clouët intitulé Notice sur Etienne Bourgeois, 
abbé de St- Vanne. La Société vote l'impression de ce 
travail dans ses Mémoires et nomme pour former la 
commission de révision, MM. Parisot, Favier et Riston. 

La Société vote l'impression dans ses Mémoires du 
travail de M. Pfister, qui a été lu à une séance précé- 
dente, sur la Correspondance de l'abbé Grégoire avec 
Oberlin, et nomme pour former la commission de révi- 
sion, MM. Germain, Favier et [.. Wiener. 


mm 


COMITÉ DU MUSÉE LORRAIN 


Procès-verbal de la séance du 8 décembre 1892, 


Le président donne communication d'un projet de 
circulaire à envoyer à MA. les maires, curés et ins- 
tituteurs, ainsi qu'à tous les membres de la Société, 
pour réunir les renseignements nécessaires au classe- 
ment des objels mobiliers appartenaut à l'État, aux 
communes et établissements publics, en exéculion de 
la loi de 1887. 
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L'envoi de cette circulaire est décidé, après quelques 
modifications demandées par plusieurs membres du 
Comité. : 

Le président communique ensuite le procès-verbal, 
en date du 26 novembre 1892, constatant la prise de 
possession par la Société d'archéologie lorraine des 
locaux de la division militaire abandonnés par décision 
de M. le ministre de la guerre en date du 19 mars 1892. 

Il annonce enfin au Comité l'allocation par M. le 
Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts, 
d'une somme de 800 francs pour l'aménagement de 
lune des salles du Musée. 


Q———————————————— RE EEEUR 
MÉMOIRES. 


LA SIGNATURE DE LIGIER RICHIER AU MUSÉE DE BAR-LE=DUC. 


Lorsque dans le courant de l’année 1882, je fis, au 
Musée de Bar-le-Lluc, l'envoi du moulage de l'Enfant à 
la crèche attribué à Ligier Richier, ne pouvant accepter 
comme exacte la souscription placée par M. Barbet de 
Jouy sur le piédestal qui supporte ce petit chef-d'œuvre, 
j'adressai en même temps à M. le conservateur une 
courte note dont il fut donné lecture à la Société de Bar. 
L'enquête minutieuse à laquelle je m'étais livré à cette 
époque, m'avait permis d'établir que, contrairement à 
l'opinion alors acceptée, la prétendue grande composi- 
tion dont provenait ce débris n'avait jamais existé 
dans le château de Ligny, que l'Enfant à la crèche ne 
pouvait avoir fait partie du groupe monumental placé 
dans l’église collégiale de cette ville, comme le rap- 
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porte le R. P. Chevreux, et: qu’enfin ce précieux frag- 
ment était une épave de la scène de la Nativité, vue 
autrefois par Durival, Dom Calinet et Maillet dans lé- 
glise Saint-Maxe, et attribuée par eux au ciseau de 
Ligier Richier. 

Depuis le jour où mon article a paru dans le tome II, 
2 série, des Mémoires de la Société des Lettres, 
Sciences et Arts, de Bar-le-Duc, de nombréux et savants 
travaux ont éte publiés sur le célèbre imagier, sa fsmille 
etson école; aucun des auteurs qui se sont occupés de 
l’Enfant à la crèche n’a soulevé, il est vrai, la moindre 
objection sur la provenance que je lui attribuais; mais. 
aujourd’hui encore il n’est pas accepté par tous que ce 
morceau de sculpture si remarquable soit l’œuvre du 
grand artiste sanmihielois. 

Désormais je crois qu’il ne saurait subsister aucune 
incertitude à ce sujet après la publication du document 
dont j'ai fait la découverte dans les archives du Bar- 
rois. 


Jusqu'en 1890, on a pu remarquer au Musée de Bar 
un fragment d'inscription tracé sur une plinthe brisée 
que, pendant de longues années, son mode d'exposi- 
tion ne signalait aucunement à l’attention des visiteurs, 
Incomplète et en assez mauvais état de conservation, 
reléguée au milieu d’autres débris non classés, cette 
inscription offre, en beau caractères romains de la 
Renaissance, la signature de Ligier Richier, suivie de 
la lettre F du mot Fecif, emporté dans un éclat de la 
pierre. 

Et cependant, le plus grand nombre de ceux qni pre- 
naient la peine de lire ce nom n'y prêtaient aucune 


oi 


attention; beaucoup doutaient de son authenticité, et 
bien peu de personnes songeaient a accorder à ce frag- 
ment précieux l'intérêt capital qu'il convient de lui 
attribuer (1.) 

Toutefois, hîtons-nous de le reconnaitre, cette signa- 
ture n’est poiut demeurée Jusqu'à ce jour sans avoir été 
étudiée par plusieurs érudits. Vue et signalée au 
siècle dernier par Brouilly et Durival, qui tous deux 
rapportent dans leur description de la Chapelle des 
Princes que l’auteur du rétable avait mis son nom au 
bas d’une colonne de l'autel, cette inscription a été 
l'objet de recherches de la part de M. l'abbé Souhaut, 
Cet auteur n'hésite pas à soutenir qu'elle futtracée de la 
main même de Richier et, s’il faut croire ce qu’il rapporte 
de la découverte de cette plinthe rencontrée « dans une 
bâtisse toute vulgaire », elle en aurait été extraite sur 
l'indication de M. Paulin Gillon et offerte par lui au 
Musée de Bar. 

Cette indication, hélas bien incomplète, qui ne fait 
connaître ni l'emplacement de la construction où cette 
inscription était encastrée, ni l’époque de sa décou- 
verte, élait cependant suffisante pour faciliter les re- 
cherches dans le livre d'entrée et permettre de recon- 
naître qu'elle fut offerte au Musée vers le mois de 
décembre 1841, c'est-à-dire quelques jours seulement 
après la création de cet établissement. 


(1) M. le Conservateur qui a pu étudier à loisir cette pièce 
du musée de Bar, et dont, en cette circonstance, j'ai cru de- 
voir solliciter les bons avis, ne paraît lui accorder aucune 
valeur archéologique; il veut y reconnaître une inscription 
commémorative posthume plutôt que la signature autogra- 
phe du grand artiste. 
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Si la correspondance de 
M. Oudet, aujourd’hui déposée 
dans les archives du Musée, 


ne wa procuré aucun détail 


sur les circonstances de la 
découverte de cet intéressant 
débris, j'ai rencontré dans 
une Notice sur la ville de Bar- 
le-Duc, rédigée vers la fin du 
siècle dernier et demeurée 
manuscrite , l'indication sui- 
vantevenant confirmer les rap- 
ports de Brouilly et de Duri val: 
« Le rétable d’autel, y est-il 
dit, était d'ordre dorique; ce 
qui en faisait la beauté était 
une Annonciation en relief at- 
tachée à un fonds d’architec- 
ture de bas-relief ; sur le pié- 
destal on lisait le nom de 
l'artiste: Ligier Richier 1554. » 

M. Marcel Lallemand, dont 
on sait les connaissances ar- 
tistiques et le talent critique, 
ne pouvait négliger, dans son 
étude sur l’£Zcole des Richier, 
de s'occuper du fragment que 
possède le Musée de Bar. Loin 
de mettre en doute son authen- 
ticité, 1l en déclare les carac- 
tères pleins d'élégance ; mais, 
induit en erreur par le juge- 
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ment de Dom Cajot, qui conteste le rétable de Saint 
Maxe à Ligier pour lattribuer à Paul Gaget (1), 
cet érudit admet que déjà, en 1777, cette inscription 
avait disparu. De plus, ne retrouvant point sur le 
« Plan général des bâtiments, cour et jardins du 
château de Bar et de l'église collégiale de Saint- 
Maxe.., dressé on 1718 par Montifaut », la mention 
de l'Annonciation, l’Adoration des bergers, le Christ 
mourant, la Vierge et saint Jean, M. Marcel Lallemand 
croit pouvoir en conclure qu'à cette époque déjà la 
Chapelle des Princes ne possédait plus ces sculptures. 

De telles suppositions ne peuvent se soutenir en 
présence des termes précis du procès-verbal dressé le 
5 septembre 1791, et signé par les administrateurs 
Pattin, Humbert, Remyon, Jacob et Lallemand, mem- 
bres du directoire du district de Bar, chargés de dres- 
ser l'inventaire des biens nationaux et du mobilier des 
églises. 

« Dans l’église du ci-devant chapitre de Saint-Maxe 
où il se trouva une statue en pierre fine dite de Sorcy 


(1) On peut s'étonner avec juste raison de ne point ren- 
contrer dans les documents historiques le nom du sculpteur 
Paul Gaget, à qui Dom Calmet, Chevrier, Dom Cajot, 
Durival et autres attribuent quelques-unes des œuvres 
remarquables que l’on admirait autrefois dans l’église collé- 
giale de Saint Maxe. Nos recherches dans les archives de la 
Lorraine et du Barrois ne nous ayant procuré aucun rensei- 
gnement sur ce personnage, que tous les biographes font 
naitre à Bar-le-Duc, nous serions très reconnaissant à ceux 
de nos confrères qui voudraient bien nous aider à recueillir 
les documents dont nous avons besoin pour une Etude sur 
les artistes barrois au xvi* siècle. 
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ou de Meuse, représentant un squelette à demi décharné 
de hauteur humaine, qui, par le fini de son travail, les 
règles de l'anatomie que l'artiste a observées dans la 
structure du corps humain que cette pièce représente, 
fait l'admiration des connaisseurs. Elle existait, il y a 


quelques années dans l’église Saint-Maxe, mais lors de 


la réunion du chapitre de ce nom à celui de Saint- 
Pierre et dans l’église de ce dernier, appelée aujour- 
d'hui Saint-Maxe, elle y a été transférée. Dans ce trans- 
port elle a souffert quelques dégradations qui ont été 
assez mal réparées. » 

« L'ancienne église de Saint-Maxe a été érigée en 
paroisse sous l’invocation de Saint-Etienne et comme 
elle est un peu vaste le service paroïissial vient d’être 
transféré provisoirement en la nouvelle et ne peut qu’y 
être fixé définitivement. Il existe encore dans la nou- 
velle église de Saint-Maxe quelques restants des vi- 
traux anciens peints, dans les archives du ci-devant 
chapitre quelques papiers, surtout relatifs à la trans- 
lation ancienne des reliques. » 

« Dans l'église Saint-Etienne, autrefois la Chapelle 
des Princes et qui sert encore de succursale en atten- 
dant la démarcation des paroisses de la ville, il existe 
dans une chapelle collatérale, bâtie par Gilles de 
Trèves, ancien doyen du ci-devant chapitre et fonda- 
teur du collège de Bar, différentes statues en pierre de 
Sorcy ou de Meuse et de moyenne grandeur repré- 
sentant, les unes, la Nativité de J.-C., les autres, l’An- 
nonciation de la Vierge, d’autres des Saints Pères et 


_les 4 évangélistes. Ces pièces, l'architecture de la Cha- 


pelle, ainsi que le squelette dont on a parlé plus haut, 
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sont de la main de Ligier Richier, auteur du sépulcre de 
St-Mihel qui passe pour chef-d'œuvre ; le nom de cet 
arüiste se trouve écrit sur une des colonnes du rétable, 
de l'autel avec le millésime 1554 sur une autre. » 

« Il existait aussi dans cette chapelle des statues en 
terre cuite moulées et peintes, on assure que la terre 
avec laquelle elles ont été formées est celle qui se 
trouve à Combles, village à une 1/2 lieue de Bar et 
avec laquelle on ne fabrique plus que de la tuile et de 
la grosse poterie. Ces statues, qui par les vestiges qui 
en restent et par quelques-unes semblables qui en 
restent encore en entier, paraissent bien faites. Elles 
sont composées de plusieurs pièces rapportées. ». 

« Le tableau de l'église des Capucans de Bar formant 
rétable au maitre-autel et représentant Saint François 
d'Assises recevant les stigmates, passe pour un beau 
morceau. » 


(Copié sur l'original aux archives de la Meuse, 
série T. Bibliothèque). 


Aucune des œuvres attribuées au grand artiste bar- 
rois n'offrant ni sa signature, ni les initiales de son 
nom, le débris que possède le musée de Bar acquiert 
donc une véritable valeur puisque désormais il ne peut 
exister aucun doute sur son authenticité. 

C'est au surplus ce dont il est facile de se convaincre 
en comparant la forme des caractères de l'inscription 
avec ceux en usage aux peaux temps de la Renaissance, 
en s’assurant que le grain de la pierre est bien conforme 
à celui des carrières dites de Meuse, et qu’enfin il a, 
malgré le temps, conservé « ce poli, ce luisant du mar- 
bre » détail remarqué par Durival et consigné par lui 
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dans la description qu'il nous a laissée du rétable de la 
collégiale de Saint-Maxe. | 
L. MAXE-WERLY. 


ACTES DE MARIAGE, DÉCÈS ET INHUMATION DE DUCS ET DU- 
CHESSES DE LORRAINE, ET DE PRINCES ET PRINCESSES DE 
LA MAISON DE LORRAINE, D'APRÈS LES COPIES AUTHENTI- 
QUES DES ARCHIVES DU PRINCE de BAUFFREMONT-COUR- 
TENAY, DUC D’ATRISCO. 


Acte de décès de Louis de Melun, prince d'Epinoy, marquis 
de Roubaix. etc, connétable et sénéchal héréditaire de 
Flandre, maréchal des camps et armées du Roi, époux de 
la Princesse Elisabeth de Lorraine-Lillebonne. 


Anno 1704. — Paroisse Saint-Laurent (cathédrale) 


de la ville de Strasbourg. 
(Extrait des registres de décès.) 


Die 25 bris (Septembris) sepultus est in hàc Kcclesia 
Cathedrali serenissimus Princeps d'Espinois (1), a Do- 
mino Greath, præbendario summi chori Ecclisiæ Cathe- 
dralis Argentinensis. 


Acte de mariage de François-Marie de Lorraine, comte de 
comte de Lillebonne, et de Christine d'Estrees. 


(Extrait du registre des actes de mariage de la paroisse 
St-Jean-en-Grève de Paris, pour l’année 1658.) 


1658, 3 septembre, — Mariage, avec dispense du 


(1) Louis de Melun, prince d’'Epinoy, etc., né en 1678, 
épousa, le 7 octobre 1691, Elisabeth, l’une des filles de Fran- 
çois-Marie de Lorraine, comte de Lillebonne, damoiseau de 
Commercy, et d'Anne de Lorraine-Vaudémont. Il mourut à 
Strasbourg, de la petite vérole, le 24 septembre 1704 ; Eli- 
sabeth mourut en 1748. — Cf. Viton (de Saint-Allais), 
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pape Alexandre VII des calendes de juin, comme pa- 
rens du 2° au 8° degré, de très-haut, très-puissant et 
très-illustre Prince M'° François-Marie de Lorraine, 
comte de l’Illebonne et de Villemareuil, général des 
armées du Roy (2), fils de très-haut, très-puissant et 
très-illustre Prince Mr Charles de Lorraine, duc d’El- 
beuf, pair de France, comte de Harcourt, de lIlle- 
bonne et de Fiieux, chevalier des ordres du Roy, mi- 
nistre d'Etat, gouverneur et lieutenant général pour le 
Roy en la province de Picardie, Calais, Boulonois, Ar- 
tois, comté de f[faynault et pays reconquis (3). et de 
très-haute, très-puissante et très-illustre Princesse 
Dame Catherine-Henriette légitimée de France (4), de 
St-Paul (1) ; 

avec D‘! Christine d'Estrées, fille de très-puissant 
et illustre seigneur M" François-Hannibal d’'Estrées, 
duc et pair et maréchal de France, chevalier des or- 
dres du Roy, marquis de Cœuvres, premier baron et 
sénéchal de Boulonois, gouverneur et lieutenant géné- 
ral pour Sa Majté en la province de l'Isle de France, 
Soissonnais, Valois et Laonnois, et de puissante 


Hist, généal. des Maisons souv. de l'Europe, 1812, t. IH, 
3° partie, p. 61, et Dict. de Moréri, 1759, t. X., Additions, 
art. Melun, br. d'Antoing, deg. XXV, qui dit Thérèse au 
lieu d’'Elisabeth. 


(2) Cf. Viton, L. c., p. 56. 
(3) Cf. Viton, 2. c., p. 47. 
(4) Cf. Viton, /, c., p., 53. 


(5) De la paroisse St-Paul de Paris, (Note du P‘ de 
B.-C.) 
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et haute Dame Anne Habert de Montmort (1.) 
Présents : très-haut, très-puissant et très-illustre 
Prince M" Charles de Lorraine, duc d’Elbeuf, pair de 
France, gouverneur et lieutenant-général pour le Roy 
de la province de Picardie, Boulonois, Artois, comté de 
Haynault et pays reconquis, frère de lui (2), et Dame 
Elisabeth de la Tour, sa femme (3) ; très-haute et 
très-puissante princesse Anne d'Ornano (4), épouse de 
très-haut et très-puissant Prince M"° François de Lor- 
raine, Prince de Harcourt (5), sa belle-sœur, D'e Mar- 


(1) La parenté des époux s'établit ainsi : 


I. Antoine d’Estrées, marquis de Cœuvres, 
ép. Françoise Babou. 


II. François Annibal, id., Gabrielle d’Estrées, 
ép. Anne Habert de Montmort. maîtresse de Henri IV. 

D A — —— 

If. Christine d’Estrées. Catherine - Henriette, 


légitimée de France, 
ép. Charles de Lorrai- 
ne, duc d’Elbeuf. 


IV. François - Marie de 
Lorraine, comte de 
Lillebonne. 

(V. Dict, de Moréri, art. Estrées, br. de Valieu et Cœu- 
vres, deg. V et VI.) C’est bien là la parenté du 2° ou 3° de- 
gré, selon la romaine, qui compte par génération. 

(2) Charles III, duc d’Elbeuf. (Viton, {. c., p. 61.) 

(3) Elisabeth do la Tour-d’Auvergne-Bouillon, que le duc 
d’Elbeuf épousa, en secondes noces, le 20 mai 1656 ; elle 
mourut le 23 octobre 1680. (Viton, {. c., p. 6%.) 

(4) Fille et héritière de Henri-François d'Ornano ; mariée 
le 15 juillet 1645, morte enseptembre 1695. (Viton, p. 56-57.) 

(5) Troisième fils de Charles II, duc d’Elbeuf et de Ca- 
therine-Henriette de Bourbon ; né en 1623, mort le 17 
juin 1694 ; auteur de la branche de Harcourt. (Viton, p. 55.) 
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guerite-[gnace de Lorraine, sa sœur (1) ; Révérendis- 
sime Père en Dieu M"° César d’Estrées, évesque et Duc 
de Laon, pair de France (2), M'° François-Hannibal 
d'Estrées, Marquis de Cœuvres, gouverneur de l'Isle 
de France és pais Laonois (3) ; et M'° Jean d’Estrées, 
comte de Tourpes, lieutenant général au gouvernement 
de l'Isle de France, frères d'elle (4). 


Acte de dècès de Anne-Charlotte de Lorraine, 
abesse de Remiremont. 


(Extrait du registre des actes de décès de la paroisse St- 
Germain l’Auxerrois de Paris ; année 1786.) 


Le mercredi vingt-quatre mai, mil sept-cent-quatre- 
vingt-six, très-haute, très-puissante et très-illustre 
princesse Madame Anne-Charlotte de Lorraine, abbesse 
de l’insigne chapitre de Remiremont, âgée de trente 
ans, huit mois et six jours, fille de feu très-haut, très- 
puissant et très-illustre prince Monseigneur Louis- 
Charles de Lorraine (5), comte de Brionne et de Char- 


(1) « Marie-Marguerite-Ignace, dite Mademoiselle d’Elbeuf, 
Dame du Palais de la Reine, morte sans alliance le 7 août 
1679, âgée de 50 ans, » (Ligniville, Abrégé de l'hist. de Lor- 
raine, p. 218, cf. Viton de Saint-Alais, p. 57, qui omet le 
prénom Ignace.) 

(2) Devenu le cardinal d’Estrées, en :671. V. Dict. de Mo- 
réri, {. c., deg. VI et art. particulier, t. IV, p. 261-262. 

(3) Père de l'épouse, cité pins haut. 

(4) V. Dict. de Moréri, t. IV, p. 260, deg. VII. Il devint 
« maréchalet vice-amiral de France, viceroi de l’Améri- 
que », etc. 

(5) Fils de Louis If, prince de Lambesc et comte de 
Brionne, et de Jeanne-Henriette de Durfort-Duras ; né le 
10 septembre 1725, mortle 28 juin 1761. (Viton, p. 74.) 
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ny (1), pair et grand écuyer de France, chevalier des 
ordres du Roy, maréchal de ses camps et armées, gou- 
verneur et lieutenant-géncral pour Sa Majesté de la 
province d'Anjou, gouverneur parliculier des villes et 
châteaux d'Angers et de Pont-de-Cé, grand séné- 
chal héréditaire de Bourgogne (2) ; et de très-haute, 
très-puissante et très-1llustre princesse Madame Louise- 
Julie-Constance de Rohan, comtesse de Brionne, de 
Charny et de Limours (3), décédée du vingt-deux, à dix 
heures et demie du matin, place du petit Carousel, 
après les vespres chantées et les prières accoutumées, 
a été transportée en carosse, avec la permission de 
Mgr l'archevêque, de cette église en celle des religieu- 
ses capucines place Vendôme, où elle a été inhumée (4) 
en présence de très-haut et très-puissant, très-illustre 
prince monseigneur Charles-Eugène de Lorraine, 


(1) (2) Les titres de comte de Charny et de grand séné- 
chal héréditaire de Bourgogne provenaient de Pierre de 
Bauffremont, crée chevalier de la Toison d'Or à l'institution 
de cet ordre, et connu dans l’histoire sous le nom de aire de 
Charny, dont cette branche de la maison de Lorraine des- 
cendait en ligne directe parles Chabot et les Longwy.Charny 
9 juillet 1456, et par Louis XI au mois de janvier 1461/2. 

On remarque que par la princesse Josèphe-Thérèse de 
Lorraine-Brionne son aïeule, le roi Hanmbert [tr d'Italie est 
actuellemenl le titulaire du grand sénéchalat de Bourgogne. 
(Note du Pce de B.-C.) 

(3) Marie-Louise-Julie-Constance de Rohan-Guémené 
fille de Charles de Rohan, prince de Montauban, née le 
8 mars 1734. Louis-Charles l’épousa, en 3° noces, en 1748. 
(Viton, p. 75-76.) 

(4) Viton, p. 79. 
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prince de Lambesc, duc d’Elbeuf, sire de Pons (1). 
Collationné à l'original par moi 
soussigné curé de la dite pa- 
roisse. À Paris, le premier 
juin mil- sept - cent - quatre- 
vingt-six. 
Signé : Rincaro. 
(Communication du prince de Bauffremont-Courlenay, 
duc d’'Atrisco ; notes de M. Léon Germain. — À sui- 


vre.) 


LETTRES DE MILES VI, SEIGNEUR DE NOYERS, PORTANT ACCEPTA- 
TION D'UN ÉCHANGE DE SEIGNEURIES CONCLU AVEC LE DUC DE 
LORRAINE THIÉBAUT 11 (SEPTEMBRE 1805). 


Le document que nous reproduisons se trouvait jadis 
aux archives de Ja Chambre des comptes de Joinville (2). 
Ïl est permis de croire qu’il appartenait, à l'origine, au 
Trésor des Chartes de Lorraine, d'où il aurait été 
extrait, au xvi° siècle, à la suite du partage entre le duc 
Antoine et son frère Claude, duc de Guise, des biens 
jadis possédés par leur père, le duc René If. 

P. MARICHAL 


Nous Mlile]s (3), sires de Noyers (4) et mareschaus de 
France, faisons savoir a tous ceaus qui verront et orront ces 


(1) Frère aîné de la défunte, v. Viton, p. 76 et 80. 

(2) Arch. nat., KK. 906, fol. 236 (Inventaire des titres de 
la Ch. des c. de Joinville). 

(3) Noyers, Yonne, a. Tonnerre, ch.-l. c. 

(4) Miles VI, seigneur de Noyers, maréchal de France dès 
le 10 janvier 1305, n. s., mort en 1350 (Anselme, AHist. 
généal., VI, 648). — Nous plaçons entre crochets les mots 
ou portions de mots rétablis par nous hypothétiquement, 
les caractères correspondants ayant disparu de l'original. 
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presentes lettres, que nous avons cschangié et baillié en 
eschange a treshaut prince nostre treschier et redouté 
signeur le duc de Loherainne (1) et marchis nostre terre de 
Jamoingnes (2) la ville, la maison, justice, signourie, preis, 
terres, bois, eawes, bourgisies et toutes autres choses que 
nous aviens et poiens avoir en la d{ite terre] et es aparte- 
nances en quelque maniére que ce fust, tant apartenant a 
nous comme a Milet nostre fil et [nous à pour icelle] tenir 
li dus mes sires dessus dis baiïllié en eschange la ville de 
Giraumont (3) et de Saint Marcel (4) et ia maison fort que 
l'en appelle Watefale (5) et la justice et la seignourie et 
tout ce qu’il i avoit en preis, en bois, en eawes, en terres et 
toutes les apartenances de ces lieus ainsi com li dus mes 


(1) Thiébaut IT, duc de Lorraine (1304), mort le 13 mai 
1312 (Art de vérifier les dates, 3° éd., III, 50-51). 

(2) Jamoigne, Luxembourg belge, a. Virton, c. Florenville. 
— Touchant la possession de cette terre par la maison de 
Lorraine, nous pouvons signaler les deux documents sui- 
vants : l° Don par Marguerite de Lorraine, comtesse de 
Chiny, à sa nièce Marguerite, de la seigneurie de Jamoigne. 
22 janvier 1345, n. s. (Anc. Trésor des ch. de Lorr., lay. 
Pays-Bas, n° ?, actuellement Bibl. nat., ms. Lorraine 235, 
fol. 3). — 20 « Attestation relative à la saisie, par le comte 
de Namur sur le duc de Lorraine, des terres de Florennes et 
de Jamoigne ». 13 décembre 1373 (Arch. du royaume de 
Belgique, Chartes des comtes de Namur, n° 1040). 

(3) Giraumont, Ardennes, cue Saint-Marcel. 

(4) Saint-Marcel, Ardennes, a. Mézières, c. Renwez. 

(5) Watphal, Ardennes, ne Saint-Marcel. — Les archives 
de Meurthe-et-Moselle possèdent un compte de Ja seigneurie 
de Watphal pour l’année commençant au 1° octobre 1479 
(B. 10352). — Le château de Watphal a été rasé il y a un 
demi-siècle environ ; il s'élevait sur la rive droite du Thin, 
petit sous-affiuent de la Meuse, à une centaine de mètres 
d’un moulin, qui subsiste encore et conserve le nam de 
Watphal. ” 


— 
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sires dessus dis l’avoit aquis Ce nobie homme mon signeur 
de Vegnorri (1). Et est a savoir que nous ou nostre hoir ou 
cil qui aroient cause de nous devons tenir et tenrons les 
lieus et les villes dessus nommeis, ensemble la maison fort 
a toutes les apartenances en fiez et en honmage dou duc 
nostre sisneur dessusdit ou de ces hoirs ou de ceaus qui 
aroient cause d'eaus. Et nous le dit eschange volons, greons, 
consentons et avons ferme de nosire propre volenté, et le 
prometons à garantir au duc mon signeur dessusdit et a 
ses hoirs vers tous et contre tous tant pour nous come pour 
Milet nostre fil. Et est a savoir que novs ferons loëret greer 
le dit eschange audit Milet nostre fil quant il plaira nostre 
Signeur qu’il ait aage dou faire. Et a ces choses dessusdites 
ensamble et chascune pour le faire et acomplir nous 
oblijons nous et nos hoirs et tous nos biens presens et 
avenir. Et renonsons en ce fait a ce que nous ne puissons 
dire que nous aïens esté desceu ne que fraude i fust 
commise, et a toutes autres barres, oppositions, cavillations, 
privileges donneis ou a donner, et a toutes autres choses de 
dreut et de fait qui nous porroient aidier, et au duc mon 
signeur dessusdit nuire, a venir encontre cest eschange. Et 
pour ce que ces choses soient fermes et estaubles, nous 
avons scelleit ces presentes lettres de nostre propre seel 
en tesmoingnage de verité, douqueil seel nous avons 
useit el usons et entendons a user, | 
Ce fu fait l'an de grace mil trois cens et cine, ou moys de 
septembre. | 


(Original, jadis scellé sur double queue. Arch. du chiteau 
de Chantilly, Collection historique, carton 32, pièce 9). 


(1) Etienne de Châlon, seigneur de Vignory avait, en juin 
1290, cédé à Thiébaut de Lorraine, qui n'étail pas encore 
duc, les terres de Giraumont, Saint-Marcel, et autres en 
échange de celles de Colombé-le-Sec, Colombé-la-Fosse, 
Rouvres, etc.., sises en Champagne (Anc. Trés. des ch. de 
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CHRONIQUE, 


RECTIFICATION RELATIVE A LA FAMILLE LE DUCHAT. 


Il nous paraît très utile de relever, dès que les cir- 
constances le permettent, les inexactitudes ou erreurs . 
qui peuvent se produire dans les artitles de notre 
Journal, qu'elles soient le fait des auteurs ou qu’elles 
se trouvent dans des citations. Nous sommes donc très 
obligé à M. O. Cuvier, ancien pasteur, si versé dans 
l'histoire du protestantisme à Metz, de nous avoir indi- 
qué une rectification que comporte une analyse de pièce 
récemment reproduite. 


On doit se rappeler, en effet, un extrait emprunté à 
deux catalogues d’autographes, l’un français, l’autre 
hollandais, qui mentionnaient une lettre en latin, datée 
de Metz, le 22 août 1632 ; le signataire y était ainsi 
désigné : « LE Ducuar (Jacques), pasteur protestant de 
l'église réformée de Metz, disciple de Paul Ferry, père 
de Jacob Le Duchat » ; et la lettre serait adressée « à 
son maître P. Ferry (1) ». 

Or, voici ce que M. Cuvier a bien voulu nous dire : 

Il n’y a jamais eu, dans l'Eglise réformée de Metz, de 
pasteur nommé Jacques Le Duchat. — Les regis- 
tres de cette Eglise mentionnent en 1624 et 1625 un 
proposant en théologie de ce nom ; mais il n’apparte- 


Lorr., lay. Harbonnières, actuellement Bibl. nat. ms, 
Lorraine 209, no 4. — Publ. par Natalis de Wailly dans 
Notices et extraits des mss., X XVIII, 2° partie, 208. 

(1) V. Journal de la Société d’archéol. lorr., 1892, p. 160. 
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nait pas à la famille des Le Duchat. Il était peut-être 
fils de Jacques Duchat, membre de l'Eglise réformée 
de Vitry en 1599, ou peut-être de Timothée Duchat, 
habitant Genève, père de Timothée, pasteur de Claie 
en 1617, qui épousa à Metz, cette année, Marie Lenoir. 

Jacob Le Duchat, né à Metz, le 22 février 1658, mort 
en 1735, avocat au parlement de Metz, annotateur de 
la Satyre ménippée, émigré en 1700 et conseiller de 
la Justice française à Berlin, était fils de Jacob I: Le 
Duchat, conseiller du Roy, commissaire ordinaire des 
guerres en Alsace, seigneur de Vandelainville, né en 
1605, inort en 1668, et d'Elisabeth, fille de Jean Allion, 
seigneur de Maizeroy. 

Ce Jacob était lui-même fils de Gédéon Le Duchat, 
marchand, seigneur de Charly, et de Marie Lecoq. 


Ces renseignements fournis par M. Cuvier, qui a 
compulsé autrefois tous les registres de l'Eglise réfor- 
mée de Metz, concordent d’ailleurs avec la Biographie 
de la Moselle de Bégin et la Biographie du parlement 
de Metz d'Emm. Michel. 

Puissent-ils tomber quelque jour sous les yeux du 
possesseur actuel de la lettre en question, et lui donner 
l’occasion d'expliquer la méprise des catalogues que 
nous avions cités avec trop de confiance (1). 


(1) I se pourrait que les familles Le Duchat et Duchat 
eussent une origine commune puisqu'elles provenaient 
goutes deux de la Champagne. 
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SOUSCRIPTION POUR LA RECONSTRUCTION DE LA CROIX 
DE BOURGOGNE, 


Le Comité qui s’est formé à Nancy pour la recons- 
truction de la Croix de Bourgocne, sur l’emplacement 
où fut tué Charles le Téméraire, a organisé, le diman- 
che 27 novembre 1892, à la salle Poirel, une conférence 
dans le but de rappeler les souvenirs qu'éveille ce 
monument de la gloire lorraine et de provoquer une 
souscription, dont le produit sera consacré à le rendre 
plus digne du grand fait historique qui porte la date du 
o janvier 1477. 

Devant une salle comble, M. Pfister, professeur à la 
Faculté des Lettres, après avoir exposé les différents 
épisodes de la lutte entre René IT et son redoutable 
adversaire, a éloquemment retracé les détails du troi- 
sième siège de Nancy, puis de la bataille qui se termina 
dans les marais de l'étang St-Jean, et qui eut de si 
importantes conséquences pour l’Europe du xv° siècle. 

L’'éminent conférencier a été surtout chaleureusement 
applaudi dans sa péroraison, lorsque, conviant son 
auditoire à coopérer aux restaurations projetées, il a 
montré que cet hommage rendu à la valeur de nos pères 
était plus qu'une affaire de patriotisine local, une œuvre 
toute française, le symbole du sacrifice auquel nous 
devons tous être prêts, comme le furent ceux qui 
versèrent leur sang plutôt que de subir le joug de 
l'étranger. 

La Société d'Archéologie lorraine, — il est à peine 
besoin de le dire, — engage vivement tous ses membres 
à inscrire leurs noms sur la liste des souscripteurs. Les 
versements seront reçus avec reconnaissance par notre 
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trésorier, qui s empressera de les faire parvenir à la 
caisse du Comité. Nous aurons soin d’ailleurs de tenir 
nos lecteurs au courant du montant des sommes 
recueillies, des résolutions qui seront prises et des 
travaux qui seront exécutés. 


CHAIRE D'HISTOIRE DE L'EST A LA FACULTÉ DES LETTRES 
DE NANCY. 


Par décret en date du 26 novembre 1892, rendu sur 
le rapport du ministre de l’Instruction publique et des 
Beaux-Arts, il est créé à Ia Faculté des Lettres de 
Nancy une chaire d'histoire de l'Est de la France 
(fondation de la ville de Nancy, des départements de 
Meurthe-et-Moselle et des Vosges et de la Société des 
Amis de l’Université de Nancy). M. Pfister, professeur 
d'histoire et de géographie à la Faculté des Lettres de 
Nancy, est nommé pour occuper cette chaire nouvelle. 


Tous les Lorrains et les amis de M. Pfister se 
réjouiront de cette décision impatiemment attendue ; 
ils s'empresseront de prendre part au cours du sympa- 
thique et savant professeur, qui aura lieu à la Faculté 
le samedi à quatre heures, à partir du 10 décembre pro- 
chain. 


Sujet du cours pour 1892-93 : L'Alsace sous 
Louis XIV. | 
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BIBLIOGRAPHIE LORRAINE 


Deux courts suppléments à l’inventaire-sommaire des 
archives de Meurthe-et-Moselle viennent de paraitre. 
Le premier (supplément à la série E, articles 373 à 432) 
contient l'analyse des titres de la famille de Thumery. 
Le second (2° supplément à la série G, articles 1384 à 
1389) est une analyse de l'important travail de Le Moine 
sur les archives du chapitre de Toul. 

‘Quand un nombre suffisant de suppléments à l’in- 
ventaire auront été imprimés, on en formera un 
volume spécial. 

Mais comme plusieurs années s’écouleront sans 
doute d'ici là, on peut dès à présent acquérir les deux 
Suppléments dont il s'agit au prix de un franc les deux. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN 


Par M. GEcour, de Vézelise: Meule romaine (Trusa- 
üle) trouvée à Vézelise. 


— M. Roserr, de Pont-à-Mousson : Deux hipposan- 
dales trouvées à Naix (Meuse), (pièces intéressantes, 
dont le Musée lorrain ne possédait qu'un spécimen de 
forme différente). 


— M. Perirmanenx : Différentes pièces en parchemin, 
dont plusieurs avec sceaux, de la fin du xvn° ou com- 
mencement du xvin* siècle, concernant des arrêts de 
Justice, ventes, échanges, etc. Le fond de ces pièces 
offre qu'un intérêt relatif, néanmoins elles nous font 
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connaitre des noms de fonctionnaires et dignitaires 


utiles à consulter pour l’histoire de notre pays, princi- 
palement depuis la réunion à la France. 


a 


ACQUISITIONS : 


Statuette en biscuit, par Cyfflée, représentant Devaux, 
lecteur du roi Stanislas. 
Cette jolie et satirique figurine est reproduite duns 
la Lorraîne illustrée, par M. Auguin, p. 425. 


Cloche de la Chapelle de Saint-Dié (Vosges) datée de 
1737. 
Elle offre sept lignes circulaires d'inscriptions, 
différents sujets décoratifs et le nom du fondeur 
« Nicolas Ferry, à St-Diey. » Cette cloche a été 
publiée dans la Lorraine-Artiste (n° du 25 septem- 
bre 1892, page 628; voir aussi page 650), par notre 
confrère M.Léon Germain. 


Catalogue des Objets d'art et d’antiquités 


EXPOSÉS AU MUSÉE 


Se trouve chez M. René WIENER, trésorier de la 
. Société, rue des Dominicains, 53 


Prix: & fr. 80. — Par ja poste, 3 francs 


——— 


Pour la commission de rédaction, le Président : Ca. GUYOT. 


NANCY. —{1MPRIMERIE G. CRÉPIN-LEBLOND. PASSAGE DU CASINO. 


JOURNAL 
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MUSÉE HISTORIQUE LORRAIN. 


&le ANNÉE. — 42 NUMÉRO. — DÉCEMBRE 1892. 


Procès-verbal de la séance du 41 Novembre 1892. 
PRÉSIDENCE DE M. CH. GUYOT, PRÉSIDENT. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 
Communications. 


Il est donné communication du programme des con- 
cours ouverts pour les années 1893-1894 par lAcadé- 
mie nationale de Reims, et du programme du concours 
ouvert par la Commission des Antiquités de la Côte- 
d'Or (prix Saint-Seine). 

Le Président a reçu du Ministère de l'instruction pu- 


blique et des beaux-arts le programme du congrès des 
22 
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Sociétés savantes, qui s'ouvrira à la Sorbonne le 4 avril 
1893. 

Le Ministre de l'instruction publique et des beaux- 
arts fait connaître que la 17° réunion annuelle des 
beaux-arts des départements s'ouvrira à la même date. 

Le Préfet de Meurthe-et-Moselle informe le Président 
que le Conseil général a maintenu au budget départe- 
mental de 1893 le crédit de 500 francs voté antérieure- 
ment en faveur de la Société. 

Le Président invite les membres de la Société à 
prêter leur concours aux travaux de la Commission de 
classement des objets mobiliers, conformément à la 
loi de 1887. Cette Commission, formée des membres 
du bureau et du comité du Musée, pourra ES 
d’autres membres de la Société. 

Le Président remercie MM. V. Riston et F. Barthé- 
lemy, qui ont représenté la Société aux congrès de 
Huelva et de Moscou. 

Suivant le désir exprimé par plusieurs membres, le 
Président informe que la bibliothèque de la Société 
sera ouverte, outre le dimanche, le jeudi, de onze 
heures à onze heures trois quarts. 

De même que l’année dernière, la Société a été invi- 
tée au service célébré à l’église des Cordeliers, le 10 
novembre, pour le repos de l’âme des princes et prin- 
cesses de la Maison de Lorraine. La Société a été re- 
présentée à cette cérémonie par plusieurs membres de 
son Bureau. 

Le Président donne avis du décès de MM. l'abbé 
Poncelet, le général Henrion et Dietz, membres titu- 
laires. 
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Présentations. 


Sont présentés comme membres titulaires : M. Au- 
guste Boppe, secrétaire de légation à Belgrade (Serbie), 
par MM. Duvernoy, Collignon et L. Boppe ; M. F. Mé- 
aestrel, inspecteur des forêts à Carney (Vosges), par 
MM. Reuss, G. Barbey et Ch. Guyot; M. F. Bastien, 
banquier, 9, rue de Phalsbourg, à Paris, par MM. A. 
Buffet, L. Buffet et Ch. Guyot ; M. l'abbé Poirel, curé 
de Mandres-aux-Quatre-Tours (Meurthe et-Moselle), 
par MM. Duvernoy, l'abbé Chatton et Ch. Guyot; M. 
Pariset, maître de conférences à la Faculté des Lettres, 
7, rue Saint-Lambert, Nancy, par MM. Pfister, Parisot et 
Duvernoy; M. Jd. Bloch, grand rabbin du Consistoire 
israélite, 48, rue de l’Equitation, Nancy, par MM. Wie- 
ner, Duvernoy et Favier; M. le docteur Brullard, au 
château de Gondreville (Meurthe-et-Moselle), par MM. 
Favier, Barthélemy et Mellier. 


Ouvrages offerts à la Societé. 


Le général Duroc, par M. Louis Heitz ; Grenoble, 
Baratier, 1892, in-8 de 15 p. 

Le Conventionnel E.-B. Courtois, par M. Labou- 
rasse ; Bar-sur-Aube, Lebois, 1892, in-8° de 98 p., pl. 

La chapelle et les tombeaux d'Aulnois-en- Woëvre, 
par M. de Souhesmes ; Nancy, Crépin-Leblond, 1892, 
grand in-8 de 12 p., pl. 

Beccaria et la réforme pénale, par M. E. Villard ; 
Nancy, Vagner, 1892, in-8° de 51 p. 

Notice sur D.-A. Godron, par M. Fliche ; Nancy, 
Berger-Levrault, 1887, in-8° de 87 p. 

Notice sur Auguste Malhieu, par le inême; Nancy, 
Berger-Levrault, 1892, in-8° de 48 p., port. 
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La ballade de la Pucelie, par M. de Braux; Nancy, 
Crépin-Leblond, 1892, in-8° de 7 p. 

Un épisode de l'annexion de l'Alsace à la France, par 
M. C. Massing ; Metz, Béha, 1899, in-4° de 4 p. 

Strasbourg et Bologne, par M.S. Ristelhuber ; Paris, 
E. Leroux, 1891, in-8°, IV et 153 p. 

Adrien de Walderfingen, par M. J. Florange; s. 1. n. 
d., in-8° de 8 p., pl. 

Mousson, par M. Pierre Boyé; Pont-à-Mousson, 
1892, in-8° de 179 p., pl. 

Compte-rendu de l'assemblée générale de la Société 
de Saint-François-Xavier, du 8 avril 1892 ; Nancy, 
Vagner, 1892, in-8° de 68 p. 

Assemblée générale des conférences de la Société de 
Saint-Vincent-de-Paul, du 21 juillet 1892 ; Nancy, 
Vagner, 1892. in-8° de 52 p. 

Correspondance de deux officiers de marine en 
1789, par M. F. des Robert ; Nancy, Berger-Levrault, 
1882, in-8° de 51 p. | 

Les périodiques des Sociétés avec lesquelles nous 
sommes en échange de publications. 


Renouvellement du Bureau. 


L'ordre du jour appelle l'élection des membres du 
Bureau pour l’année 1892-1893. Le Président déclare 
le scrutin ouvert et invite les membres présents à y 
prendre part. Il est ensuite procédé au dépouillement 
du scrutin qui donne les résultats suivants : 

Votants, 26; majorité absolue, 14; bulletin blanc, 1. 

Ont obtenu : 1° pour les fonctions de président : MM. 
Ch. Guyot, 20 voix ; des Robert, 1. 

2° Pour les fonctions de vice-président : MM. Léopold 


— 269 — 
Quintard, 28 voix ; F. Barthélemy, À ; de Lallemand de 
Mont, 1; V. Rüiston, 1. 

8° Pour les fonclions de secrétaire : MM. de Souhes- 
mes, 22 voix; Duvernoy, 8. 

4 Pour les fonctions de secrétaires-adjoints : MM. 
de L.allemand de Mont, 23 voix; Duvernoy, 22; Pari- 
sot, 2; V. Riston, 2 : Saint-doire, f. | 

En conséquence, le Bureau se trouve composé, pour 
l’année 1892-1893, comme l’année précédente. 


Lectures 


M. Ch. Guyot donne lecture du travail de M. l’abbé 
Chapelier, intitulé Ælablissements dans la cure de 
Champ, travail destiné au Journal. L 

M. l'abbé Martin commence la lecture de son Etude 
sur Pulligny. 


MÉMOIRES. 


RL 


APPENDICE À LA NOTICE SUR VILLERS - LE-PRUDHOMME, 
PAR M. J. GOUY. 


Le volume des Mémoires de la Société d'Archéolo- 
gie, pour 1887, contient une notice sur deux anciens 
fiefs de l'arrondissement de Nancy, Villers-le-Prud- 
homme et les Francs, par notre regretté confrère M. 
Jules Gouy. À peu près au même moment, M. Bus- 


sienne relevait, dans les archives municipales de Dieu- 


louard, des documents sur le même sujet, et s’empres- 
sait de les communiquer à l’auteur, trop tard malheu- 
reusement pour qu'il pût les utiliser. Ces documents 
sont extraits d’un pied-terrier de la prévôté de Dieu- 
louard en 1630 ; M. Bussienne y a joint des notes, nous 
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en avons ajouté quelques-unes. En insérant le tout dans 
ce Journal, notre but est de compléter le travail de feu 
M. Gouy, et de répondre au désir de notre confrère 
M. Bussienne, ainsi qu’à l’obligeance de M. St. Thomas, 
de qui nous vient cette communication. 


EXTRAITS DU PIED-TERRIER DE LA PRÉVÔTE DE DIEULOUARD (1) 
(1630) vILLERS-LE-PRUDHOMME (p. 67). 


Monseigneur (2) est souverain régalien seul audit Villers; 
la haute justice, moyenne et basse appartenant au sieur de 
Saintignon, qu'il tient en fief de mondit seigneur à cause 
dudit évêché et comté de Verdun. 

1 y a un chasteau et maison seigneuriale audit lieu, ap- 
partenant au seigneur dudit fief, et présentement possédé 
par honoré seigneur Bernard de Saintignon, seigneur en 
partie dudit lieu. 

Une église, sous le patron de Ste-Croix, annexe de St- 
Pierrad (3) et Morré (4). 

Les grosses dixmes appartiennent pour les deux thiers 
aux Dames (5) et seigneurs de Moré, et pour l’autre thier 
Madame de St-Maure de Verdun y prend les deux tiers et 
l’autre tier dépend de la cure de St-Pierrad. Se lèvo la 
dixme à l’onzième. Les menues dixmes se reiglent comme 
les grosses dixmes ci-devant et se partagent de même, sauf 


(1) Noms des villages de ladite prévôté : Dieulouard, Ste- 
Geneviève, Loisy, Bezaumont, Landremont, Belleville, Scar- 
pone, Morey, Sivry, Villers-le-Prudhomme. 

(2) L’évêque-comte de Verdun. 

(3) Saint-Pierrat, église détruite, qui se trouvait entre les 
villages de Bezaumont et de Viile-au-Val, Voir les mss. du 
P. Le Bonnetier. Bibl. nat. de Nancy, n° 69 et 549. 

(4) Pour Morey. (Le passage de la Notice de D. Calmet, 
cité par M. Gouy, op. cit., dit que Villers-le-Prudhomme est 
annexe alternativement de Morey et de Ville-au-Val ; à cette 
époque, St-Pierrat avait disparu. — N. D. L.R.) | 

(5) Les dames de St-Baussan, Picd-terrier, p. 69, Dieu- 
Jouard. | 
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que Madame de St-Maure de Verdun ne prend rien aux dix- 
mes des prez, lesquels se donnent à la volonté. 

L'établissement et exercice de la justice audit Viller ap- 
partient entierrement audit seigneur haut justicier, les ap- 
pellations des jugements donnés en ladite justice ressortis- 
sant en la cour du baillage dudit évêché. 

Les habitans dudit lieu suivent la coustume de l’évêché 
et comté de Verdun et n’ont aucune charte. Quant aux 
questions judiciaires et pour les poids et mesures, ils se 
conforment à la coustume de Dieulouard (1). 

Un prez appartenant aux sujets dudit Viller, lieu dit En 
bastard, contenant une fauchée et demie ou environ. Un 
autre prey destiné pour celuy qui est garde du ban et pour 
ce appelé le prey des Gardes, estant d’une fauchée et demie. 
Un bois, appelé le bois Juré, entre les bois dits Montefaille 
et les bois de Brousse, contenant environ vingt quatre ar- 
pens tout au plus. 

Déclaration des sujets. Claude Génin, laboureur, fermier 
de Madame Hallott?, n’ayant aucun héritage à luy, absent. 
François Christophe, laboureur, fermier de Madame de Vi- 
gneulle, n'ayant héritage à luy. Jacques Génin, faisant une 
demi charrue, labourant sur le commun. Bastien Mangin, 
mauneouvrier. Didier Thiébaut, vigneron de M. de Sainti- 
gnon, ne tenant aucun héritage. François Baula, aussi vi- 
gneron de M. de Saintignon. Claude Servais, manneouvrier. 
François Collin, idem. Didier Fontaine, idem. Pierre Halle- 
bard, paistre des bestes (2). 

Le seigneur dudit Viller a droit de retenue sur les sujets 


(1) Les archives municipales possèdent cette coutume, sur 
un parchemin formé de trois bandes, de 0% 20 de largeur, 
cousues bout à bout, et ayant une longueur totale de 1m40, 
Cette pièce, sans titre et sans date, doit être du xv° siècle. 
La coutume contient 40 articles; on croit qu’elle fut donnée 
par Henri IV d’Apremont, évêque de Verdun, vers 1320. 


(2) La communauté ne comprenait ainsi que dix chefs de 
‘famille. Cela ne doit pas nous étonner ; maintenant encore, 
on compte en France 653 communes qui n’ont pas 100 ha- 
bitants. (Dans sa Notice, M. Gouy montre comment la com- 
munauté fut supprimée par le fait des seigneurs, qui rache- 
tèrent peu à peu toutes les propriétés particulières situées 
sur le ban. — N, D. L.R.) 


dudit lieu qui vont en résidence en ladite prévosté, comme 
au réciproque Monseigneur a pareil droit sur ses sujets qui 
vont s’assoir audit Viller (1). 

Sont comparus par devant nous, nottaires jurés ou tabel- 
lionnage de l'évêché et comté de Verdun souscripts, Jean 
Servais mayeur et Bastien Urbain, eschevin, auxquels ayant 
été fait lecture des articles cy dessus, consernant Villers-le- 
Prudhomme, ils ont chaqu’un d’eux atesté et affirmé le con- 
tenu ez dittes articles être véritables, ce que le s' Boucher, 
com'* de Monseigneur, desputé en cette partie, a accepté 
pour et au nom de mondit seigneur et en (a) requis acte, que 
luy avons octroyé en cette forme. 

Fait à Sivry le trentième août mil six cent et trente, et 
ont les susdits susnommés comparans et ledit sr Boucher 
signé avec nous. Signé N. Boucher. Marque d': Jean Servais, 
mayeur. Marque de Bastien Urbain. N. Déchamps et J. 
Gallois, nottaires. 

Collationné sur l'original du terrier de la prévosté de 
Dieulouard, tiré du trésor des archives de l'évêché et comté 
de Verdun, de mot à mot, ce requérant les maire, habitans 
et communauté de Dieulouard, par nous nottaires royaux à 
Verdun y résident soussigné, cejourd’huy quinze juillet mil 
sept cent soixante neuf. Signé Thiébaut. Conrad. Controllé 
à Verdun le 15 juillet 1769, reçu six sols et six deniers. 
Signé Canet (2). 


(1) (Nous avons ainsi rétabli le passage du mss. qui est 
altéré et ne se comprend que difficilement, «. N. D. L. R.) 

(2) La mention suivante rappelle le nom d’un seigneur de 
Villere cité par M. Gouy, ainsi qu'un gagnage, situé sur le 
même finage. C’est un passage du testament de Jean Men- 
gin, curé de Dieulouard, relatif À la fondation, dans l’église 
de ce lieu, d’une confrérie de St-Sébastien. L'acte est de 
1504: « Art. 28... Je donne et octroye la quarte partie des 
« grosses dixmes de la ville, ban et finage d’Avrainville, 
« que j'ai acquesté par échange à noble écuyer feu Claude 
« Prudhomme, seigneur de Villé-le-Prudhomme... Art. 41. 
« Idem, un gaignage que j'ay au lieu de Villé-le-Prud- 
« homme, que j'ai acquesté à Jean le Maître-d’hôtel, et le 
« tout ledit Jean par admodiation pour douze quartes de 
« bled noir à payer tous les ans... » 
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ACTES DE MARIAGE, DÉCÈS ET INHUMATION DE DUCS ET DU- 
CHESSES DE LORRAINE, ET DE PRINCES ET PRINCESSES DE 

LA MAISON DE LORRAINE, D'APRÈS LES COPIES AUTHENTI- 
QUES DES ARCHIVES DU PRINCE de BAUFFREMONT-COUR- 
TENAY, DUC D’ATRISCO. 

Acte de décès de Béatrix-Hiéronyme de Lorraine, abesse 
de Remiremont, fille de François-Marie de Lorraine, 
comte de Lillebonne. 

(Extrait du registre des actes de décès de la paroisse 
Saint-Paul de Paris, année 1738.) 


L'an mil-sept-cent-trente-huit, le neuf février, est 
décédée en son hôtel, rue St-Antoine, très-haute et 
très-puissante Princesse Madame Béatrix-Hiéronyme 
de Lorraine (1), abbesse de l'insigne église collégiale 
et séculière de Saint-Pierre de Remiremont, âgée de 
soixante-quinze ans et sept mois, de laquelle le corps a 
été inhumé dans la cave de MM" les curés de Saint- 
Paul, par nous curé soussigné, docteur de la maison et 
société de Sorbonne, en présence de M'° Jean de la 
Fargue, capitaine d'infanterie, chevalier de l'ordre mi- 
litaire de Saint-Louis ; de M"° Philippe-François de Bo- 
maine, intendant de feue Madame de Remiremont ; et 
de M°° René-Pierre Lieb, avocat en parlement et in- 
tendant de Madame la Princesse d’Epinoy (2), qui ont 
signé. 

Collationné à la minute et délivré par 
nous soussigné bachelier en théologie 
de la faculté de Paris et vicaire de 
Saint-Paul. À Paris, le deux décem- 
bre mil-sept-cent-quatre-vingt. 

Signé : Poitevin. 
(1) Viton, p. 60. 
(2) Elisabeth de Lorraine-Lillebonne (v. la note 1, p.251). 


Acte de décès de Camille-Louis de Lorraine, 
Prince de Marsan. 


(Extrait du registre des actes de décès de la paroisse St-Sul. 
pice de Paris. Année 1782.) 


Le treize du mois d'avril de l’année mil-sept-cent- 
quatre-vingt-deux, a été fait le convoi et ensuite trans- 
port en l’église des Dames religieuses Capucines, de 
très-haut, très-puissant et très-excellent Prince Ca- 
mille-Louis de Lorraine (1), Prince de Marsan, sire de 
Pons, Prince de Mortagne, seigneur marquis de Mi- 
rambeau, St-Léger et autres lieux, souverain de Be- 
deilles, chevalier des ordres du Roy, lieutenant-géné- 
ral en ses armées, gouverneur et lieutenant-général 
en ses armées, gouverneur et lieutenant-général des 
pays et comté de. Provence, gouverneur des villes 
d'Arles, Marseille, Toulon et terres adjacentes, décédé 
hier, en son hôtel, rue de Varennes, âgé de cinquante-: 
six ans et demi. Témoins : très-haut, très-puissant et 
très-excellent Prince Charles-Eugène de Lorraine (2), 
Prince de Lambese, Duc d Elbeuf, pair et grand-écuyer 
de France, chevalier des ordres du Roy, gouverneur et 
lieutenant-général pour Sa Majt de la province d’An- 
jou, gouverneur particulier des villes et châteaux d’An- 
gers et du Pont-de-Cé, et grand sénéchal héréditaire 
de Bourgogne, mestre de camp propriétaire du régi- 


() Troisième fils de Charles-Louis, comte de Marsan, sire 
de Pons, et d'Elisabeth de Roquelaure ; né le 18 décembre 
.1725. (Viton, p. 51.) 

(2) V. la note 1, p. 256. (Viton, p. 76 et 80.) 
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__ ment de Lorraine-dragons (1), cousin du deffunt (2), très- 


haut, très-puissant et très-excellent Prince Joseph-Ma- 
rie de Lorraine (3), Prince de Vaudémont, comte de 
Brionne, colonel-commandant du régiment de Lorrai- 
ne-dragons, et parent au même degré, qui ont signé. 


Collationné à l’orignal par moi sous- 
signé, prêtre et vicaire de la dite 
paroisse. A Paris, ce dix-huit du 
mois de janvier de l’année mil-sept- 
cent-quatre-vingt-trois. 

Signé : PicnoT, vicaire. 


(Communication du prince de Bauffremont-Courtenay. 
duc d’Atrisco ; notes de M. Léon Germain.) 


à 


LETTRE DU DUC LÉOPOLD RELATIVE A L'OCCUPATION DE BITCHE 
PAR LES TROUPES FRANÇAISES EN 1705. 


Notre confrère M. L. Heitz, percepteur à Vézelize, 
nous envoie la copie suivante d’une lettre du duc Léo- 
pold dont l'original lui appartient. Cette curieuse lettre, 
qu’il croit inédite, se rapporte à un événement peu 


(1) C’était l’ancien régiment de Bauffremont-dragons, que 
le prince Charles-Roger de Bauffremont vendit au prince de 
Lambesc, le 3 mars 1773. — Levé en 1673 et 1674 par le 
marquis de Listenois, dont l’insurrection contre la domina- 
tion espagnole en Franche-Comté est restée célèbre, le com- 
mandementde ce régiment avait étéconservé depuis, presque 
héréditairement, à la maison de Bauffremont. (Note du Pce 
de B.-C.). | 
__ (2) Ils n’étaient cousins, du côté paternel, qu’au 5° degré 
à la mode romaine, et au 8° à la mode française. 

(3) Frère du précédent. (Viton, p. 76.) 
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connu, le projet, formé en 1705, par les troupes fran- 
çaises, d'occuper la place de Bitche. — Dans son récit 
très détaillé du règne de Léopold, M. Noël montre 
combien ce prince s’estima heureux de conserver la 
paix à ses états « dans un temps où le reste de 
l’Europe était ensanglanté par le malheur des guer- 
res (1) ». Ce résultat ne fut sans doute obtenu que par 
des prodiges de prudence et d’habileté, dont témoigne 
la lettre en question. En voici le texte (2). 

« Du duc Léopold à M. Fournier (3). 

« À ce moment je recois la vôtre et y voit que les 
Français viennent à Bitche au nombre de quatre cents 
hommes, vous savez que l’on ne peut résister à la force, 
ainsi mon intention est que de ce que vous verrez les 
Français entrer à Bitche vous témoigniez être fort 
surpris et ne vous y pas attendre, après ne dérangiez 
rien dans vos sauves gardes, mais alliez avec tout ce 
que vous avez à Bitche sans affecter d'augmenter vo- 
tre troupe, à l’abbaye de votre oncle (4), car il importe 


(1) Noël, Mémoires pour servir à l'histoire de Lorraine. 
No5;t.l, p. 74-75. 

(2) M. Heitz dit en note: « Rien n’a été changé dans cette 
copie, la ponctuation a été respectée, l'orthographe a été 
modernisée. » — Ici, la chose n'a pas grande importance; 
mais, je crois qu’en général, il vaut mieux conserver l’or- 
thographe des documents que l’on publie. 

(8) Sans avoir le temps de faire une recherche complète 
sur ce personnage, je pense qu'il s’agit d’ « Antoine-Affri- 
cain-Félix Fournier, connu sous le nom de comte de Maxé- 
ville... gouverneur-commandant dans la Lorraine-alle- 
mande et sur la Sarre », qui épousa en 1706 Thérèse-Bernarde 
de Loppez-Gallo. (Dom Pelletier, Nobiliaire, p. 255, et mon 
article l'église de Maxéville, p. 13.) 


(&) Le Nobiliaire donne en effet pour oncle, au destina- 


TT 
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d'avancer à cet égard, d'avancer que de revenir, ainsi 
Monsieur, pour vous répéter encore ce que vous aurez 
à faire et ce qui est mon intention, c’est que vous res- 
tiez à Bitche tant que les Français y arriverontet puis 
marquiez votre surprise en leur témoignant que ne. 
pouvant vous opposer en attendant que vous m’ayez 
rendu compte, vous alliez à l’abbaye de votre oncle, où 
vous attenderiez mes ordres, et sauriez ce que vous aurez 
à faire, mais comme j'ai déjà dit ci-dessus affectez de 
ne rien déranger à vos sauves gardes hors ce que vous 
avez avec vous. J'ai envoyé votre neveu (1) à Bouque- 
nom pour observer tout ce que l’on pourrait pendant 
cet hiver faire ou demander sur cette Sarre. Jd’y tiens, et 
le reste se règlera à loisir étant pressé de renvoyer 
Platel (2). 


« Lunéville, le 7 décembre 1705. 
« LÉOPOLD », 


taire de la lettre, l’ecclésiastique ainsi désigné: « Ant.-Af- 
fricain, abbé commendataire de Stultzbronn (Sturzelbronn), 
prévôt de St-Georges, grand aumônier de $. A. R., conseil- 
d'état et en la cour souveraine, qui mourut le 14 janvier 
1711.» 

(1) Le Nobiliaire ne fait pas mention de ce neveu. Il ne 
donne au comte de Maxéville qu’un frère, savoir: « Claude- 
Louis, capitaine dans le régiment d’'Herbéviller, mort sans 
alliance. » Mais cette indication paraît inexacte; car, dans 
l’Invent. somm. des Archives (E. 102), H. Lepage men- 
tionne: « 1659-1679. — Comptes rendus à Dominique Tha- 
bouret, seigneur pour un quart en la seigneurie de Maxé- 


ville; à Claude Fournier, seigneur haut justicier sans part 


d'autrui et foncier pour la moitié, et à Antoine-Affrican 
Forernier comme tuteur de Touis et François, fils de 
Claude. » (V. L'église de Maxéville, p. 41.) 

(2) Je ne sais pas quel estce personnage et s’il appartient 
à la famille Platel du Plateau. 
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Je prolite de la circonstance pour mentionner le do- 
cument suivant, d'après une vente faite à Paris par la 
maison Eug. Charavay, le 12 novembre 1887 : 

< 213. Lorraine (Léopold, duc de). 

« Pièce autographe, 9 p. in-4°. 

« Curieux recueil de poésies galantes dans le genre 
de la Régence; en voici une prise au hasard : 

VI. CAPRISE. 


Je ne dors ni nuit ni jour ; 

Le diable emporte l'amour, 
Les (1) petits frères et sa mère, 
Tous ces parents, jeux et ris, 
Toute l'isle de Cithere, 

Et qui plus est mon Iris.» 

Ces vers, publiés avec bien d’autres Ge la même ori- 
gine, par M. E. Meaume, font partie d’une collection 
de pièces galantes adressées par le duc Léopold lui- 
même à la princesse de Craon. La passion de Léopold 
pour cette charmante femme, écrivait M. Meaume il y 
a sept ans, « déborde dans un recueil de vers inédits 
que nous avons sous les yeux. Avant la découverte de 
ce manuscrit, que nous avons faite en 1883, on igno- 
rait que Léopold se fût essayé à la poésie et qu’il eût 
taquiné la muse en l'honneur de l’objet de sa flamme, 
comme on disait de son temps. Ses vers sont ceux d’un 
souverain, c'est-à-dire assez médiocres, pour ne pas 
être mauvais ;, mais la qualité de cette prose rimée nous 
intéresse moins que l'expression des sentiments qu’elle 
contient (2). » 


(1) Lire Ses, d’après Meaume; v. la note suivante. 

(2) E. Meaume, La mère du chevalier de Bouffers... ; 
Paris, 1885, p. 98-99 et 106. Il ajoute en note: « Le manus- 
crit autographe de Léopold est un cahier de 12 pages dont 


= 
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J'ai cru devoir saisir l'occasion de rappeler la très 
curieuse étude de notre regretté confrère, dont les bro- 
chures, tirées à nombre restreint, sont si recherchées 


el appréciées. (1). 
L. G. 


les trois dernières sont blanches. Il contient six pièces de 
vers... Elles ont peut-être été composées isolément, à diffé- 
rentes époques. Toutes célèbrent la passion du duc pour 
Madame de Craon... La femme aimée voulut avoir la col- 
lection des vers qu’elle avait inspirés. Léopold prit la peine 
de recopier les produits de sa muse... » 

(1) Je trouve aussi, dans un catalogue de vente, par la 
maison Charavay, la pièce suivante, où le duc Léopold est 
cité incidemment : | 

« 6. Bavière (Joseph-Clément de), électeur et archevêque 
de Coiogne, né en 1671, mort en 1723. Sa nomination avait 
été l’une des causes de la Ligue d’Augsbourg ; mais durant la 
guerre de la succession d’Espagne, il fut notre plus fidèle 
allié. 

Pièce sig., en français ; Valenciennes, 29 avril 1711, 7 p. 
in-fol., cachet à ses armes. | 

Important document historique. Mémoire adressé au baron 
de Kœrg de Bebenbourg, son ministre d'Etat, rédigé pour 
Louis XIV, après la mort Jde l'Empereur Joseph I* et avant 
l'élection de Charles II. Il propose de reconnaître l'électeur 
de Brandebourg comme roi de Prusse et de ne pas donner 
à l'électeur palatin le titre d’archi-échanson; Joseph Clé- 
ment parle aussi, au nom de l’électeur de Bavière son frère, 
et songe à gagner l'électeur de Mayence. Le pape, à son 
avis, devrait écrire aux catholiques d'Allemagne en leur fa- 
veur. « C’est ce que le Roi, comme nous l’espérons, voudra 
» bien faire recommander à S. S., par le cardinal de la Tré- 
» mouille et par le nonce apostolique, quiest à Paris. » Par 
le duc de Lorraine, on pourra gagner l'électeur de Trèves 
son frère; le baron de Kærg devra se ménager les bons 
offices de M. de Torcy. » 

(L'électeur de Trèves était Churles-Joseph, second frère 
du duc Léopold.) 

Un catalogue mensuel de la même maison (mars 1887) 
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CHRONIQUE. 


AUTOGRAPHES ET DOCUMENTS. 


(Extrait du catalogue de la Maison Eug. Charavay, 
décembre 1891). 


« 262 Lorraine (Anne de), fille d'Antoine, duc de 
Lorraine... mariée en 1540 à René de Nassau, prince 
d'Orange, puis à Philippe de Croï, duc d’Arschot. 
Pièce signée, sur vélin ; Anvers, 28 nov. 1545, in-4° 
oblong, sceau en partie conservé. 


« Nomination par Anne de Lorraine, d'Anatole Froissard, 
docteur en droit, Seigneur de Broissia (Jura), comme bailli 
de Nozeroy-vers-Mantoux (Jura) et de Lattoy ; il recevra du 
receveur au comté de Bourgogne, 50 francs d’or par an. » 


Guise (Charles de), cardinal de Lorraine. 

« 90 EsTrées (Jean d’}, célèbre guerrrier français du 
xvi° siècle, général et grand maitre de l'artillerie, cité 
dans Brantôme, qui en fait un curieux portrait, né en 
1486, mort en 1971. — Lettre signée, à Charles de Lor- 
raine, cardinal de Guise ; Metz, 2 juin 1558, 1 p. in-fol. 
Rare. » 


« Lettre historique sur le siège de Thionville. Il demande 
la solde de ses canonniers ; faute de paiement, il a été aban- 
donné par vingt-huit des meilleurs au moment d’attaquer 
Thionville, à l’aide de deux plates-formes munies d'artillerie. 


annonçait, sous le n° 76, une lettre d'Elisabeth-Charlotte 
d'Orléans, femme du duc Léopold, lettre datée de Lunéville, 
14 juin 1729 et « écrite comme régente, trois mois avant la 
mort de son mari. » (3 p. in-fol.) 


_ 
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Le siège est dirigé par Strozzi el François, duc de Guise. 
(Thionville devait succomber le 22 juin) (1). » 


Mayenne (Charles de Lorraine-Guise, duc de). 

« 289 Suzzy (Maximilien de Béthune, duc de), lil- 
lustre ministre et ami de Henri IV. — Pièce signée 
sur vélin, sig. aussi par Ch. de Lorraine, duc de Ma- 
yenne, Hurault de Sancy, Jacq. le Roy de la Grange, 
le duc de Montmorency ; 23 janv. 1598, 1 p. in-4. obl. 
Déchirure atteignant le texte (2) ». 


(1) Le catalogue d’une vente faite par la même maison, le 
12 novembre 1887, analyse, sous le n° 138, une lettre du 
cardinal de Lorraine : 

« Lettre signée à C1. de Comitin, gruyer de Loupremont ; 
Joinville, 15 octobre 1563, 1 p. pet. in-4, cachet. 

» La Chagne, son valet de chambre, devant se marier à 
Joinville « où il y aura bonne compagnye », il désire qu’il 
fasse chasser à Esclaron et Loupremont « pour recouvrer 
» quelque beste noir etchevreu que vous envoyerez en ce lieu. 
» affin qu’il ayt moyen de bien traicter ladite compagnye. » 

Le catalogue mensuel d'octobre 1886 mentionne, du 
même (n° 227), une « Lettre signée, avec la souscription au- 
tographe à M. de Flassans, 1568, 1/2 p. in-fol. Racommo- 
dage. Fortement tachée d'eau. » 

Enfin le catalogue de la même maison, pour une vente 
faite le 29 mai 1886, signale (n° 197) le document suivant, 
5manant de Marie Stuart (nièce du cardinal) : 

« Pièce sur velin ; Paris, 20 mars, 1585, in-4 obl. 

» Quittance de rentes sur l’Hôtel-de-Ville, signée par 
René Dolu « conseiller et général intendant des finances de 
» la royne d’Ecosse douairière de France ». Ladite rente lui 
avait été transportée par Charles, cardinal de Lorraine, et 
était assise sur les aides et équivalents de Senlis, Compiè- 
gne, Clermont, Soissons, Beauvais, Chartres, Montargis. » 

(2) Le catalogue d’une vente faite par la maison A. Voi- 
sin, le 30 avril 1888, mentionne (n° 13285) cette pièce, éma- 
nant du duc de Mayenne : 

« Lettre signée, adressée à M. de Poyanne, datée du 
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Henri II, duc de Lorraine. 

« 15 Bavière (Maximilien [°", ducde),électeur, chef de 
la Ligue catholique durant la guerre de Trente ans, fils 
de Guillaume V et de Renée de Lorraine, né en 1573, 
mort en 4651. — Lettre signée, avec la souscription 
autographe au duc Henri de Lorraine ; Munich, 6 
août 1622, 1 p. 3/4in-fol., cachet à ses armes. Avec 
traduction française. » 


« Importante lettre historique. Il craint une attaque du 
condottiere protestaut, Ernest de Mansfeld, sur la Lorraine 
etla France ; il l'engage à presser le marquis de Monte- 
negro et le maréchal d’Anholt (près Munster), de faire leur 
jonction avec l’archiduc Léopold. (Mansfeld, avec Christian 
de Brunswick, était parvenu jusqu’à Mouzon en Lorraine 
et de là avait envahi la Champagne où il fut arrêté par le 
duc de Nevers {1).) » Du | 


camp devant Castillon, le 20 août 1586 ; demi-page, in-fol. 

» DOCUMENT HISTORIQUE. Il l’engage à demeurer à Dacqs 
(Landes) dont M. de Poyanne était gouverneur, où il peut 
rendre service au roi, malgré le désir qu’il aurait de l’avoir 
près de sa personne. « Vous ne pouvez pas être assez à 
» temps, parce que si l'affaire se dt exécuter, ce sera dans 
» huit jours, et il serait impossivle qre vous vous y puissiez 
» rendre en ce temps... Mayenne s'empara de Castillon le 
» 1 septembre 1586. » | 

Du même est citée ce document, dans le catalogue men- 
suel de la maison Eug. Charavay, pour mars 1887, sous 
le ne 71. | 

« Pièce signée sur velin ; Rouen, 24 juillet 1692, 1/2 p. 
in-4o obl. ni 

» Nomination du sieur Du Tillet, baron de la Bussière, à 
l'office de prévôt des maréchaux de Brie at Champagne ». 

Signalons aussi ce travail récent : BoucHET DE MoLANDoN, 
Lettre de Charles de Lorraine, duc de Mayenne, conférant 
a Claude de la Châtre le titre et les fonctions de gouverneur 
d'Orléans (26 février 1592), dans le Bull. de la Soc. arch. et 
l'hist. de l'Orléanais, t. IX (1890), p. 613. 

(1) Aux mêmes événements se rapportent la pièce 
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« 49 GHRESTIENNE DE FRANCE. fille de Henri IV, du- 
chesse de Savoie, célèbre par la fermeté de son carac- 
tère. — Lettre signée avec la souscription autographe, 
au duc de Lorraine ; Florence, 8 juill. 1628, 1/4 de p. 
in-fol., cachet à ses armes. Belle lettre relative au comte 


Soufa. » 


Guise-Aumale. 

« 196 Nemours (Anne de Lorraine, duchesse de), 
fille de Charles, duc d'Aumale, et de Marie de Lorraine- 
Elbeuf, épouse de Henri I de Savoie, duc de Ne- 
mours, morte en 1638. En 1609, Henri IV voulut la 
marier à Bassompierre. — Lettre autographe signée 
au duc de Savoie (Charles-Emmauuel) ; 22 mai 1622, 1 
p. in-4°, cachets avec soies. » 


« 16 Beauvau (Ch.-Juste, prince de), maréchal de 
France, gouverneur de Provence, de l’Académie fran- 
çaise, né à Lunéville en 1720, mort en 1793. — Lettre 
signée au maréchal de Clermont-Tonnerre ; Versailles, 
25 avril 1771, 1 p. in-fol. » 


imprimée suivante que nous fournit un catalogue récent : 

« La grande et mémorable deffaicte de trois mille six 
cens Reistres et lansquenests et leur entreprise découverte 
par le duc de Bavière et marquis de Spinola, ensemble Îles 
furieuses rencontres et desroute faite des trouppes du comte 
de Mansfeld et autres protestans, sur les frontières des ducs 
de Lorraine le 8 de décembre dernier, les noms des villes et 
pièces qui ont esté prises et celles qui ont osté bruslées. — 
Lyon, 1622, pièce pet. in-8&. » 

« Le comte de Mansfeld, en partie vaincu en Palatinat 
s’avança sur Sedan avec l’appui du Duc de Bouillon, de 
M. de la Trémoille, de la Suze, de Roussi, etc., son armée 
commit pillages et viols en Lorraine, elle fut combattue par 
M. de Vaubécourt avec ses deux régiments, le duc de Ne- 
vers et autres gentilhommes. » 
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Longwy. 

« 49 CLERFAYT (le comte de), célèbre feld-maréchal 
autrichien, adversaire de Bonaparte en Italie. — 
Lettre autographe signée, en français ; Cosnes (Mo- 
selle), 28 août 1792, 1 p.in-4. Æare.» 

« Lettre historique, relative à la reddition de Longwy, 
qu'il assiégeait, et adressée sans doute au général français 
qui commandait cette place. 11 envoie prendre les ordres du 
duc de Brunswick et du roi de Prusse pour les points sur 
lesquels 1l ne sont pas d'accord, et annonce qu'il va prendre 
possession d’une porte. « Nous aurons, dit-il, la facilité de 
» régler toute chose, de manière à ce que vous, Monsieur, 
» la garnison et tous les habitants auront lieu d’être 
» satisfaits. » 


« 439 Lassalle (Ant.-Ch.-L. de), le plus brillant gé- 
néral de cavalerie des guerres de la République et de 
l'Empire, né à Metz, tué à la bataille de Wagram. — 
Lettre autographe signée, à M. Audval ; Poitiers, 20 
mars 1808, 1 p. in-8, cachet. 7rès rare. » 


« L'Empereur vient de lui donner 50,000 fr. en rente en 
terres, moitié en Westphalie et moitié en Hanovre. C’est, 
s’écrie-t-il, d'une magnificence étonnante. Il demande son 
équipage et son ceinturon noir à la houssarde (1). » 


(1) Nous ne rappellerons qu'exceptionnellement les auto- 
graphes du Premier Empire ; toutefois nous saississons ici 
l'occasion de mentionner le transfert (3 octobre 1891) des 
cendres de Lassalle aux invalides, et la publication du livre 
de M. Robinet de Cléry : d'Essling à Wagram ; Paris, 1891, 
in-8, 

Cet ouvrage a prouvé que le célèbre général de cavalerie 
descendait bien d’une famille noble, mais étrangère à la 
Lorraine, contrairement à l’opinion très répandue qui le 
considérait comme un membre de la famille Collinet de 
la Salle, opinion qui a encore été reçue dans l’Armorial 
de M. A. Georgel (1883). Néanmoins, Lassaïle nous appar- 
tient, comme étant né à Metz, et sa statue, vue l’impossibi- 
lité d’être placée dans cette cité, se dressera bientôt dans Îa 
principale de nos garnisons de cavalerie, à Lunéville. 
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Extrait du Catalogue de la maison Etienne Charavay, 
février 1892 : 


« 84686. Charles IV, duc de Lorraine. — Pièce 
signée, à Nancy, 22 février 1633, 15 p. in-fol., relié. 
Curieuse pièce. 


» Etat des recettes et dépenses de la pension que le ducde 
Lorraine a acceptée du roi et employée sous la direction 
de feu M. de Chanvallon, surintendant des affaires du duc 
de Lorraine en France pour les années 1625, 26, 27, 28, 
et 1629. Ledit état rendu et présenté pour en décharger 
M. le marquis de Bréval, fils et héritier de feu M. de 
Chanvallon (1).» 


_ (1) Sur le même prince, j'ai relevé cette mention dans un 
catalogue belge : 

« Lettre signée au prince de Salim, gouverneurde Nancy, 
au sujet d’un certain Montauban, condamné à être mis à 
l’estrapade. Lunéville, 6 septembre 1630, papier. » 

Le catalogue Eug. Charavay pour une vente au 29 mai 
1886, donne cette analyse d’un document émanant de Charles 
IV et relatif à son frère, Nicolas-François (n° 248) : 

Pièce sur vélin.…. Lunéville, 22 août 1630, 3 p. in-4°. 

« Concession au cardinal son frère, comme abbé commen- 
dataire de Villers-Bettnach (Moselle), à cause des améliora- 
tions et défrichements qu'il a faits, de surcens sur les hom- 
mes de ce village, sis au bailliage d'Allemagne. » 

Dans le catalogue mensuel A. Voisin, pour octobre 1891 
se trouve du même, (n° 2413) ; 

« Lettre signée avec un post-scriptum autographe de 7 
lignes adressée au Rheingrave, commissaire général de la 
cavalerie hollandaise, gouverneur de l’Ecluse ; 14 octobre 
1645, 1 page in-fol. cachet. 

» Demande de passeport pour la duchesse de Lorraine et 
sa suite. Assurance d'affection pour le prince d'Orange. » 

Relativement à l'occupation française, pendant le même 
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« 34781. Longwy. — TurENxE (lenri de la Tour 
d'Auvergne, vicomte de), lillustre guerrier, tué en 
1675. — Lettre autographe signée, à lévêque de 
Mende ; Conflans. 11 février 1636, 1 p. in-fol., cachets 
et soies. 


» Superbe lettre où il lui mande qu'il est venu à Con- 
flans pour voir ce que les ennemis deviendraient après la 
prise de Longwy, qui n'a tenu que trois jours. » 


» 34739. Stanislas Lecznski, roi de Pologne et duc 
de Lorraine, beau-père de Louis XV. — Pièce auto- 
graphe signée ; Lunéville, 25 août 1756, 1 p. in-4, 
cachet très bien conservé. 


LS 


» CURIEUX DOCUMENT. IL déclare donner à la marquise 
de Boufflers la jouissance de la ferme de Malgrange, avec 
toutes ses dépendances, pour la durée de son existence. 
« Je m'engage d'obtenir du Roy une assurence par escrit 
» pour que moyennant une redevance usyté aux domaines 
» clle en jouysse avec la mesme sureté sous le règne du 
» Roy, comme elle en jouyra toutte ma vie sousle mien. (1). » 


L. G. 


règne, je trouve dans le catalogue Eug. Charavay de juin 
1887, sous le n° 307 : : 

« Louis XIV, roi de France. — Pièce signée, contresignée 
par Colbert; Nancy, 13 septembre 1673, 1 p. 112 in-fol. 

» Relative 4 l’enrôlement des matelots. » 

À propos du t. [. des Lettres de Peireisc aux frères Dupuy 
publiées par M. Ph. Tamizey de Larroque, tome paru en 
1888, je lis, dans le Polybiblion (1888, t. I, p. 519), sous la 
signature de M. René Kerviller : « Aimez-vous les détails 
historiques spéciaux? Vous trouverez sur l'entrevue de 
Charles IV de Lorraine et du cardinal de Richelieu (p. 233) 
des particularités inconnues à M. d'Haussonville.., » 

(1) Le catalogue de la maison A. Voisin, mai 1890, men- 


LANDRI, ÉVÊQUE DE METZ, VERS 650 ; MARCULF, AUTEUR DU 
RECUEIL DE FORMULES, MOINE AUSTRASIEN. | 


ou letitre modeste de Nofe sur le formulaire de 
Marculf, notre confrère M. Ch. Pfister vient de pu- 
blier, dans la Revue historique (Sept.-Oct. 1892, p. 
48-68), un article très érudit. et fort important pour 
l'histoire de notre province au milieu du VIT: siècle. de 
_tiens à le signaler en quelques lignes et, tout au moins, 
à en reproduire les conclusions. 

Le recueil de formules que nous a laissé le moine 
Marculf est un des documents les plus précieux de l’é- 
poque mérovingienne. Des opinions très diverses se 
sont produites relativement au lieu de composition de 
ce recueil. A-t:1l été rédigé en Bourgogne ou en 
Neustrie, et l’évêque, nommé Landri, auquel il fut 
dédié, siégeait-il à Paris. à Meaux ou à Metz? 

Dans les deux premiers paragraphes, M. Pfister dis- 
cute à fond cette double question ; muni de preuves so- 
lides, il se prononce d’une manière catégorique : 
« Nous croyons, dit-il, avoir démontré : 1° que le for- 
mulaire de Marculf a été écrit en Austrasie ; 2° qu’il y 
a eu vers 650 à Meiz un évêque du nom de Landri. 
Nous concluons: c’est à Landri, évêque de Metz, que le 
formulaire est adressé ; ce formulaire a été par suite 
écrit vers 650. » L’épiscopat de Lanüri est à placer en- 
tre celui de Godon, connu en 644 (prolongé à tort par 


tionne sous le n° 18746, une lettre de Stanislas « portant 
sa signature originale, datée de Lunéville, 1748, et adressée 
à M. Descoudrelles, ancien lieutenant de dragons, à son 
Service ; demi-page in-4°, avec enveloppe revêtue des ca- 
chets dû Roi, fort bien conservé. » 
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Dom Calmet jusqu’en 658), et celui de Clodulf, dont on 
est certain à partür de 659. 

Cette solution permet d'expliquer quelques difficultés 
qui, jusqu’à présent, avaient embarrassé les commen- 
tateurs : la dédicace au prélat Glidulfo, portée par l’un 
des manuscrits, et le grand rôle attribué, dans le Re- 
cueil, au maire du palais. Par suite, également, on est 
disposé à identifier l’auteur du formulaire avec Mar- 
culf, cellérier de l’abbaye de Salicis, contemporain de 
saint Colomban. Mais, quei était le monastère de Sali- 
cis ? Ici encore les avis diffèrent ; M. Pfister recherche 
cette abbaye dans le Saunois et croit que c’est la même 
qui porta plus tard le nom de Saint-Pient ; elle était 
située sur le territoire de Moyenvic. L'identification 
proposée a d’ailleurs été défendue avec beaucoup d'é- 
nergie par A. Digot, dans son Histoire d'Austrasie, 
(t. IT, et non III, p. 325 et suivantes) « qu’on ne con- 
sulte pas assez » (ce qui est bien mon opinion). 

L'auteur termine en ces termes : 

« Nous pouvons donner en quelques lignes la con- 
clusion de ce long article: 

« 1° Marculf a écrit son formulaire au diocèse de 
Metz, vers 650 ; il l’a dédié aux évêques Landri et Clo- 
dulf, qui se sont succédé sur le siège de cette ville. 
Ainsi s'explique l'importance prise dans le recueil par 
le maire du palais; voilà aussi pour quelle raison ila 
reçu sous les premiers Carolingiens un caractère offi- 
ciel. 

« 2° Il est vraisemblable que l’auteur du formulaire 
est le cellérier du monastère de Salicis, mentionné par 
Jonas dans la Vie de saint Colomban. » 

Je ne puis que souscrire à un résultat aussi bien 
amené. L. G. 


I 
; .’ | nn Ones un 
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DÉBRIS D'UNE PATÈRE ANTIQUE 


Le Bulletin de la Société des Antiquaires de France, 
dans le compte-rendu de la séance du 4 juin 1890 (p. 
243), renferme cette note : 

M. Mowat... présente au nom de M. Paillard, à 
Deneuvre (Vosges), les débris d’une patère. On remar- 
que sur le manche une série d’estampilles, toutes 
différentes et semées sans ordre. On doit supposer qu’un 
graveur de poinçon se sera servi d’un ustensile de rebut 
pour essayer ses différents poinçons. Ce n'est pas 
d’ailleurs un fait isolé ». | 


Nous devons regretter que le lieu d’origine ne soit pas 


aurement précisé. 
L. G. 


BIBLIOGRAPHIE LORRAINE 


L'Annuaire de Lorraine (4), que la maison Crépin- 
Leblond vient de publier pour la première fois, en 
outre des renseignements statistiques, industriels et 
commerciaux qui font de ce livre un Bottin extrême- 
ment utile pour notre région, contient aussi des notices 
historiques très étendues, et des reproductions de gra- 
vures, qui lui donnent un caractère artistique dont les 
publications de ce genre sont ordinairement dépour- 
vues. 

Pour 1893, nous trouvons notamment un long arti- 
cle sur la Lorraine préhistorique, signé F. Jacquot et 


(1) Annuaire de Lorraine, Guide illustré, 200.000 adresses. 
Gr. in-8°, 1.400 p. 1893. Nancy, G. Crépin-Leblond éditeur. 
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qui sert de préambule ; les autres périodes de notre 
histoire seront ainsi successivement traitées. Chaque 
département et chaque chef-lieu d'arrondissement ont 
ensuite leur article particulier. Ce serait peut-être 
excessif que de trouver toutes ces dissertations égale- 
ment réussies ; au point de vue archéologique notam- 
ment, quelques imperfections pourront être effacées 
dans les éditions suivantes. Quoiqu'il en soit, cette ten- 
tative honorable nous semble devoir être signalée : elle 
prouve qu'aujourd'hui les ouvrages les plus techniques 
ne sont estimés parfaits qu’à condition de faire appel 
à la science historique et à l’art; c’est un indice de 
préoccupations qu'il faut encourager, car elles condui- 
ront certainement à faire progresser l'instruction 
générale de notre population lôrraine. 


2 — ee Se me 


M. Collignon, maïtre de conférences à la Faculté des 
lettres de Nancy, a soutenu en Sorbonne, le 16 décem- 
bre, ses thèses pour le doctorat ès-lettres. A la suite 
de cette soutenance, la réception de notre confrère a 
été proclamée à l'unanimité. La thèse latine est parti- 
culièrement intéressante pour la Lorraine ; elle à pour 
sujet : La Nancéide de Pierre de Blarru. 


M. l'abbé D. Mathieu, curé de Saint-Martin, à Pont- 
à-Mousson, et bien connu du public lorrain par son 
beau livre sur l’Ancien Régime en Lorraine, vient 
d’être élevé à l’épiscopat, et nous quitte pour aller oc- 
cuper le siège d'Angers. Cet éloignement ne brisera 
point, nous l’espérons du moins, les liens qui unissent 
le nouvel évêque à son pays d’origine et à notre So- 
ciété, qui s’honore de le compter parmi ses membres. 


d 


ST ee Te SE 
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: Nous venons d'apprendre la nomination de M. Paul 
Lallemand, conseiller à la Cour d'Appel de Besançon, 
comme chevalier de la Légion d'honneur. M. Lallemand 
fut pendant quelques années notre concitoyen et il est 
resté notre confrère. Originaire de Stenay, il n’a pas 


cessé de s'intéresser vivement aux recherches d'histoire 


locale et de collahorer à nos travaux. 


DON À LA BIBLIOTHÈQUE DU MUSÉE LORRAIN. 
Par M. l'abbé Chatton, curé de Velaine-sous-Amance : 

un volume manuscrit intitulé : Collection de diverses 

formules de médicamens, avec la date de 1778. 


DONS FAITS AU MUSEE LORRAIN 


Par le Prince de Bauffremont-Courtenay, duc 
d’Atrisco : portrait sur toile, encadré, de l’empereur 
Léopold, enfant. 

— Par M. Blondiot, professeur à la Faculté des 
sciences : un chenet en fer forgé dit /andier (xv° 
siècle). 


DOCUMENTS SUR L’HISTOIRE DE LORRAINE. — SOUSCRIPTION AU 
17° VOLUME (CATALOGUE DES ACTES DE MATHIEU Il), RÉA- 
LISÉES AVANT LE 1° JANVIER 4898. v. suPRA. p. 167. 
Souscriptions à ajouter à celles qui ont été déjà pu- 

bliées: Exemplaires sur papier vergé, MM. L. Wiener, 
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. Rouyer, A. Jacob, Bourgeois, Déglin. — Sur papier 
“ordinaire, M. Champion (6 ex.). 
L'impression du volume va commencer incessam- 


ment, lorsqu'elle sera terminée, nous aurons soin d’en 
aviser ici même les souscripteurs. 


oo 


AVIS À NOS COLLABORATEURS. 


Nous rappelons à nos confrères qui veulent bien nous 
envoyer des travaux pour ce Journal que la Société ne 
peut leur fournir soit des tirages à part de leurs arti- 
cles, soit des numéros du mois dans lequel ces articles 
sont insérés. Il est de toute nécessité que les auteurs 
s'adressent, avant le tirage, à l'imprimerie du Journal 
pour les commandes qu'ils désirent. Nous ne faisons 
tirer, en sus du nombre desabonnements, que quelques 
exemplaires nécessaires à notre bibliothèque et à nos 
collections ; nous ne pouvons donc satisfaire aux de- 
mandes qui nous seraient faites après que le tirage est 
achevé. 


a, 


ERRATA ET ADDENDA 


P. 23, 1. 3. Au lieu de Puget, il faut lire Berget. 

P. 116, 1. 12 et note, 1. 1, au lieu de Beauvilette, lire 
Beauvillette. 

P. 122, 1. 18-19, au lieu in-6° de 21 p., lire in-12 de IV 
et 136 p. 

P. 126, 1. 3. an lieu de après, lire avec. 1. 6. au lieu de 
RP. FF., lire RR. PP. 

P. 130, 1. 4 des notes, au lieu de 19 note du n° IV, lire 
note 1 de la p. 67. L 

P. 131, 1. 19, au lieu de J.-Claudel, lire J.-D. Claudel. 

P. 165, 1. 24, au lieu de 1. (livre), lire 2. 

— 1. 30, au lieu de 6 chevreuils, lire 2 chevreuils. 

P. 166, 1. 5, au lieu de ci-dessous, lire ci-dessus. 

P. 190, 1. 6, après Varnéville, ajouter en note : M.P. 
Marichal à bien voulu me faire remarquer qu’il s’agit sans 
doute de Vernéville, commune voisine de Châtel-Saint- 
Germain. 


Pour la commission de rédaction, le Président : Ca. GUYOT 


“ 


TABLE DES MATIÈRES. 


I 
Séances. 
: 3 Pages 
Séance du 11 décembre 1891.................... 3 
— 8 janvier 1892...,.........,,,,..... 29 
— 12février............., RARES RES 49 
Al DAS: ein desde 13 
— B'AVPIR Siné demande borens 97 
en M IS Male aises share 121 
es HOLD res mren nisnoresedeneshe 145 
— S'Miles iliounrecense la _ 169 
— Poutine 241 
== Jlnovembre. sine hs eerenssens 265 
— 9 décembre (v. le n° de janvier 1893). 
Mémoires. 
Une curieuse coutume à Gerbéviller, au XVe sie- 
cle, par M. de SouHESMES...........,,............ 9 
Ferri V de Chambley, maréchal de Barrois, par 
M: EL LEFRBVRE, 4 eue test ments de 15 
La famille Blanchevoye, par M. J. MarCmaI PR 27 
Actes de mariage, décès et inhumation, de ducs et 
duchesses de Lorraine, et de princes et princesses de 
la Maison de Lorraine, d’après les copies authenti- 
ques des archives du prince de Bauffremont-Courte- 
nay, duc d'Atrisco, par MM. CuaPeLLER et L. GER- 
MAIN assise sans 33, 62, 108, 125, 251, 273 
Un tableau de l’église de Poussay (Vosges), par 
M. Ch. Guyor et Mgr. X. BARBIER DE MONTAULT.... 52 
La stèle de Carosa, par M. L. G.....,...,....... 80 
Le peintre Nicolas de Bar, dit le Lorrain, et l’église 
St-Nicolas-des-Lorrains, à Rome, par M. L. GERMAIN 85 
Les sépultures franques de Cosnes, par M. F. 
BARTHELEMY Sous nn ee Line roses 90 


Voyage de Louis XIV et de la Cour en Lorraine 


— 294 — 


(oct.-nov. 1681). par M. l'abbé E. Buisson .... .... 
Epitaphe du chanoine Nicolas, dit l’Abbé, à Toul, 
1269; par NE: L-GERMAIN ur uses dunes bises 
Charte d’affranchissement de Grand et Petit-Ver- 
nouil, par M, DL. SCHAUDEL 55404 dessein eus 
La sépulture de François de Lorraine, comte de 
Lambesc, à la basilique de San Pietro in Ciel d’oro, 
à Florence, par M. le comte de Marsy............. 
Ballade de la Pucelle, par M. G. de BRAux........ 
Lettre de Jean Baudry à René 11, 1504, par M. P. 
MARICHAR: 6 enduro ue Dress 
Sur un nouvel exemple d'Urfehde en Lorraine, 14884, 
pair Me CR GUVOr esse so ds soeene 
Découvertes à la cathédrale de Toul. Tombeau 
d'Henri de Ville. Peinture murale, par M. l'abbé M. 
DEMANGES ia atian Seite 
Saint Grat, évêque d'Aoste, par M. L. GERMAIN... 
Une question de droit lorrain : les droits de vue 
sur le cimetière d’Autreville, par M. Ch. GuyorT .... 
Observation sur l’article « Arnolet (Jean d’”) » du 
Nobiliaire de D. Pelletier, par M. L. Hetrz..... ii 
Notes sur la famille d’Arnolet, par M. L. GERMAIN 
La signature de Ligier Richier, au musée de Bar- 
le-Duc, par M. Maxe-VERLY...............,... is 
Letire de Miles VI, seigneur de Noyers, au duc 
Thiébaut II, 1305, par M: P. MaRicHAL ......,... 
Appendice à la notice de M. J. Gouy sur Villers- 
le-Prudhomme, par M. BUSSIENNE......., ... .., 
Lettre du duc Léopold àu sujet de l'occupation de 
Bitche, en 1705, par M. Herrz, notes par M. L. 


GERMAIN:: 5. dec iedersinase Dead Réel 
Chronique. 


Rectification : Un portrait de Stanislas à Florence, 
par M. W. Konarski..........,,......, 
Autre rectification : Additions au Nobiliaire de St- 
Mibiel, par MM. J. MarcHaL et L. G...........,... 
Chronologie Mérovingienne. Manuscrit d'un moine 
de St-Evre............,.... rendra 


279 


+9 


à 


— 295 — 
Versements de membres perpétuels........ ..,... 24, 96 
La pierre aux œufs, territoire de Séraumont...... 37 
Artistes et artisans lorrains à Ia Cour des papes, 
d'ANIDON diet an ait dies 38 
Lorrains protestants réfugiés à à Groningue...... : 40 
Pierre Gringore est-il né en Lorraine ?........... 41 
_ Origine des diocèses épiscopaux.......... .,.... ‘69 
_ Bague au nom de Constantin, trouvée à Soulosse. 70 
Une séduction au XVIIIe siècle: procès {du mar- 
quis de Monnier contre J.-M. Lebœuf de Valdahon. 71 
Rapport de la commission des finances, pour l’an- 
née 1691, par M. L. LAPREVOTE............ ...... 76 
Pierre gnostique trouvée à Mercy-le-Bas..... ss "AI 
pre rares intéressant la Lorraine............. .. 114 
Charte de Ricuin, évêque de Toul.........,...... 116 
Publication du catalogue des Actes de Mathieu Il, 
par M. de MoRiéRE.,.1seueuunane L salsa 120, 167 
Distinctions conférées à des membres de la 
DOCIO RO Ru Sauna tue oies 124, 290 
Les fêtes de Nancy et l'inauguration de la LL 
de Claude le Lorrain.................... .......,. _ 142 
Le sculpteur Claude. — Louis d'Anglure- Burt: | 
mont, archevêque, par M. L. GERMAIN............, "157 
Documents et autographes, par M. L. G.. 158, 229, 280 
Etat du gibier fourni à la cour de S. A. S. Mgr. 
le: prince: de Sal: sieurs. posais eo amsrdages 164 
_ Les joyaux d'Anne de Lorraine, duchesse d’Arschot 166 
Souvenirs de Pologne à l’église de Bonsecours, par 
MS THOMAS Lime alien 187 
Documents sur l'hôpital de Lonjeau, par M. L. G. 189 
Inscription votive à Mercure conservée 
au musée de Motz..::..,.4, 44 errors esse 191 
Une lettre inédite de D. Pelletier, BAR NC G. de BRaux 223 
Vente de Ja collection de Mme d'Yvon : cheminée 
de l’école des Richier, pendule de Léopold, par M. 
LORRAINE Sue ne RE étshaee 225 
Un christ de César Bagard, par M. de Marcy..... 229 
Pièces d’archives données par M. L. Heitz, par M. 
LS GRRMAIN a Ne hote en ouvbes 236 


Rectification relative à la famille Le Duckat, par 
M. L. ET PT 0... S 


259 


— 296 — 


Souscription pour la reconstruction de la Croix de 


Bourgogne ..........,...... Re | 


Chaire de l’histoire de l'Est à la faculté des lettres 
dé Navman donnees eau 
Landri, évêque de Metz. Marculf, moine austra- 
sion, par M. L. GERMAIN.........,.....,..,.. 
Débris d’une patère antique .................... 
Avis aux collaborateurs du Journal 


Nécrologie. 


* Jules Gouy par M. Ch. Guyor................ 
. V. Petitot-Bellavène, par M. L. GERMAIN 
. l’abbé A. Munier par M. L. G............... 
. J. Ch. Chapellier, par M. Ch. Guxor.......... 
. l'abbé Poncelet, par M. L. Germain .......... 
. le général Hanrion, par M. Ch. GuyoT........ 


ÈS ESS - 


Bibliographie. 


Le tome VII des archives départementales du Nord 
Supplément à l’Inventaire-sommaire des archives 
de Meurthe-et-Moselle .....,.,........ RL 
Avnuaire de Lorraine, pour 1893......... nee 


Musée lorrain. 


263 
289 


Dons ...... 48, 96, 118, 119. 167, 192, 236, 240, 263, 291 
Acquisitions ................. Vas diese 48, 119, 264 


Séance du Comite 


CR 


Planches et figures. 


Tableau de l’église de Poussay (Vosges).......... 
*Stèle de Carosa, à Toul ....................,... 
“Pierre gnostique de Mercy-le-Bas ............... 
“Signature de Ligier Richier | 


. 40 9000 "ete te © 


243 


NANCY.— IMPRIMERIE G. CREPIN=LEBLOND, PASSAGE DU CASINO. 


#\; 


7 


Res ne dattes re Lattes à at TRS L'or. … deco, -ucl seule + 1 Le 


EL v - 


| E ” LR + NA AR en EE Le : 2 
RE OT QU a pince ns tai 7 mem dl er OS RSS 2 0 Ge été 
4 L " 


#- 


} 


: LE RCE s je 
L ” cr ET" de A 21 
del | 44 dy } M et 


\ + 
mn 


ee em 1 - 


